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ACTUALITES 
de 
la 

semaine 
11 

LA COMMEMORATION DE ROUGET DE L'ISLE 
A CHOISY-LE-R01. Un orchestra monstre Joue 

la v Marseillalse v devant 50.000 auditeurs. 

2 
PIERRE COT, ministre de l'Air, representant I. 
gouvernement, palls devant la statue de Rouget 

de l'Isle. 

3 
De Katirhe ft droite : Migneau, metre de Cboisy- 
le-Rol, Pierre Cot, Marrane at Maurice Thorez 

chantent la v Marseillaise . avec la fouie. 

4 
A LONS-LE-SAUNIER, une belle manifestation 
du Front Populaire a eu lieu dimanche dernier, 

avec le concours de la Fanfare de Sochaux. 

5 
LES OBSEQUES DE MAXIME GORKI i Moscou. 
A la tribune du gouvernement, sur le mausolavo 
de Lenine, Andre Gide parle. A sa gauche, Staline 
at V Molotov. A sa droite : A. Boulganine, A. I. 

Mikoyan, Michel Koltzov et Alexis Tolstoi. 

6 
LA FETE DE LA VICTOIRE DES METALLOS 
DE LA REGION PARISIENNE au Vel d'Hiv' 
15.000 ouvriers des metaux ont pris part i cette 

imposante manifestation. 

7 
Au Val 	On reconnalt au bureau, de gau- 
che i droite : Doury, Timbaud, Croizat at Fra-

chon qul prononce on* allocution. 

8 
A COLOMBES, DE GRANDES MANIFESTATIONS 
LAIQUES ont eu lieu dlmanche dernier au Stade 
Olympique. 5.000 enfants presentent des Jeux 

gymniques. 

9 
SUZANNE LACORRE, sous-secretalre d'Etat 
la Protection do l'Enfsnce, a prononc6 un dis-

sours it Colombes. 
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CI rOntre a gauche 
Georges Cognlot, de-
pute do Paris, pro-
nonce son magistral 

rapport. 

Au rassemblement des 
comites populaires de 
Ia region parisienne 

chaque usine 
chaque quartier 
chaque rue 

son 
comita 

e Front Populaire 
E

CARTONS tout ce qui divise, recherchons tout 
ce qui unit! 

Quand Marcel Gitton, devant le Congres 
des Comites Populaires de la Region Pari-
sienne, reuni dimanche derifier a Huy-
ghens, eut lance ces mots d'une voix en-

flarnmee, un tonnerre d'acclamations, pendant plu-
sieurs minutes, l'empecha de poursuivre. 

Il venait, en effet, de condenser, dans cette for-
mule saisissante, les pensees et les sentiments des 
centaines de militants assembles devant lui. 

« Amsterdam--Pleyel , avait convoque dans le 
vaste gymnase les delegues des 2.088 Comites de 
la region parisienne, qu'il s'agisse des Comites 
d'Amsterdam-Pleyel proprement dits ou des Co-
mites de Front Populaire déjà existants. 

Its etaient venus en foule. Des le debut de la 
séance matinale, on se presse dans l'immense 
salle. Elle est decoree de bleu et de rouge. De gran-
des banderolles ecarlates font le tour des gale-
ries. On y lit : 

% Par usine, par quartier, par maison, par rue, 
creez vos Comites populaires. ) 

Les deux portiques du gymnase sont drapes de 
bleu. La tribune est tendue de rouge, macs, aux 
deux extremites se dressent des faisceaux de dra-
peaux tricolores; le buste de la Republique, au 
fond, est noye lui aussi dans un flot de drapeaux 
aux trots couleurs. 

L'etoile a trots branches d'Amsterdam Pleyel se 
detache sur un grand disque blanc. Autour de la 
salle, on voit les portraits des heros, antilascistes, 
et des martyrs de la liberte. 

Le soleil tombe sur les verrieres, inonde la salle 
de lurniere et de chaleur. Et bientot, tout le m,onde 
met bas la veste. Ainsi l'on peut ecouter a l'aise 
le rapport de Cogniot qui dominera toute la seance 
de la matinee que preside Francis Jourdain. 

Cogniot, montrant que la constitution des Comi-
tes de rassemblement permettra, bien loin de nuire 
au developpement du Front Populaire, de l'accen-
tuer au contraire en t endiguant x, en encadrant, 
en guidant toutes les bones volontes errantes et 
&parses est acclame avec l'enthousiasme qu'on 
imagine. 

L'apres-midi, quand on revient, it fait plus 
chaud, et l'on n'a d'autre ressource que de tom-
ber a nouveau la veste. 

On f era un succes a chacun des vingt, des trente 
orateurs qui, au nom des Comites les plus divers 
-- mats qu'on sent tous animes de la meme foi — 
proclament leur desir de defendre la Republique et 
la paix en luttant pour leur pain et pour leur li-
berte. 

Et quel succes aussi aux orateurs de divers par-
tis. radical, t pelletaniste , socialiste S. F. I.  0.; 
quelle ovation a Marcel Gitton, si riche de for-
mules, et s'ecriant : 

— C'est Punic= qui a assure le recut du las-
Cisme. la victoire electorate, la victoire des Fre- 

vistes. C'est elle aussi qui nous assurera des succes 
toujours plus grands! 

Entre les discours, tantot la Marseillaise, tantot 
l'Internationale retentissent. 

Dans l'enthousiasme, on ecoute enfin Rabat& se-
cretaire general d'Amsterdam-Pleyel, developper 
le rapport sur la Commission des resolutions. 

La confiscation de tous les biens des ligues 
fascistes; l'interdiction de l'ensemble de leur pres-
se; l'arrestation des chefs convaincus de complot 
contre la Republique et des speeulateurs : autant 
de mesures proposees et longuement acclamees. 

Faut-il ajouter que la motion finale, proclamant 
Ia volonte antifasciste des masses, connait-elle 
aussi un succes triomphal? 

Ce qui etait frappant, dans cette journee oit 
tour a tour Francis Jourdain et Andre Ribard as-
surerent la direction des debats, c'etait l'anima- 
tion, l'enthousiasme, 	allant r de l'assistance. 
On sentait 	n'y avait pas la, seulement des 
centaines d'hommes et de femmes rassembles pour 
s'ecouter les uns les autres. Non! Cet auditoire 
n'etait pas amorphe, ni indifferent. De lui se de-
gageaient, au contraire, une vie, une foi, une force 
indescriptibles. 

C'etait un fourmillement d'energies avides de se 
manif ester. 

Comme la victoire parait plus belle encore 
quand ceux-la mi8mes qui se reunissent pour la 
f8ter se preoccupent deja de preparer de nou-
velles victoires!... 

Yves Grosrichard. 

ion s'es MARTYRSC*Ia LIBLRTE 

IAA ire we:: mama oft NMI IICINUMPII DWI 
fame,* Aire. ea S...a 

CI IleSSUS : 

Francis Jourdaln, 
president, ouvre les 
assises des Comites 
Populalres parisiens. 

r. - aessous : 
Plus de 2.000 deli-
guilts assistant a ee 
grand emigres du 

petiole parielen. 
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es petits pois, les petits pois!.. 

A. 
 CHETEZ-MOI des petits pois... un 

franc vingt-cinq it livre  I  Allons ? 
Du beau petit pois I , 

Du beau petit pois qui vient de 
Villiers-le-Bel, Gonesse. Ecouen. Similes. 
Dugny. Bonneuil, du petit pois frail, vent 
qui glisse doucement sur la langue 

Du petit pois pour les Parisiens mais 
qui resters toujours inconnu de ceux qui 
passent !curs journies i le cueillir 1 II est 
:her, bien trop diet pour eux. 

A Sarcelles, an centre de la region de 
grande culture naaraichere do la region pari-
siene, les Cueilled sont au travail. Et quel 
travail ! 

La knurl& commence. II est quatre heliu-
m du matin. Des bommes emergent des 
intuits, on it livent du sol sun lequel Hs 
out passe Is nuit. I Is belle Rae. bien stir I 
Its se secouent. as passent l'eau d'nnc fon-
taine sur Ia figure et... en avant I 

Combine' . un panics an bras, ils arrachent, 
arracbent... 11 faut en Matti 1121 coup. Il at 
s'agit pas de titer sa flemme : La crofite eat 
au bout. 3o francs des too kilos. ce n'est 

I 

par 

RENAUD 
DE 
JOUYENEL 

pas lourd I Les paniers at remplissent, at 
vident, se remplissent. Voili onze beures I 
La piece est finie. 

— Toi, it grand frise... 25 kilos ! Qa 
fait 7 francs 5o. 

La cueillette est finie, ici. La journee aussi. 
Une journie de 7 francs 5o. 

— 7 francs 5o I dit le grand friar, ce 
nest pas lourd, non Et il a falln as ma-
tte en greve pour ca. On tonchait 25 francs 
des 100 kilos, avant I 

• Je suis arrive bier. J'ai passe la nuit I la 
belle etoile. II ne pleuvait pas. C'est encore 
une chance ! Ce matin, hop 	en bas de 
ma meule, sans un bol de café, sans an qui-
gnon de pain dans le coffre, rien. J'avais 
pas It son. Maintenant, j'ai Sept francs 
cinquante et c'est demain dimanche. 

• Tu crois gulls nous donneraient quel- 
que chose a manger. de la paille dans one 
grange pour dormir, ces gros pay-sans riches/ 
Rion I 

c Les sacs pour la cueillette, faut as hat-
tre pour its avoir. To as vu It depotoir du 
village C'est la qu'on va cbetc.her des rid- 

pients quand on n'en a pas. 
c Et lundi, Sa va recommencer 
c On vient de loin pour tronver un peu 

de travail I A Valenton, je tonchai tout 
de mime quarante francs des cent kilos. Je 
suis venn a pied jusqu'i Sarcelles. To as vu 
pourquoi ? 

c Regarde cette femme. C'est un as, heir I 
Elle fait ca tous les ans. Eh bien I Elle a 
travailli jusqu'l 1 ¢ henres pour 19 francs! 

e Quand on pense que Its petits pois se 
vendent jusqu'i 25o et 30o francs 

c On a fait Ia greve. Les gros cultiva-
teurs ont declare qu'ils aimaient mieux faire 
pietiner Its petits pois par leers chevaux 
pint& que de nous donner vingt sons de 
plus. On a tout de mime reussi a as faire 
augmenter an peu I 

c Si encore c'etait du travail suivi I Mais 
quand to as fini une piece. on t'envoie to 
promener ailleurs. Tu n'as pent-titre mime 
pas fait la demi-journee. 

< Les petits pois, ca n'est jamais mitts 
partout en mime temps at puis... it faut ali-
menter le marche regnlierement pendant to 
temps qu'ils durent... 

L'homme s'en va. Il va boire. C'est sa 
seule consolation : on ne lui en permet pas 
d'autres. 

Le soir, sur la place de Sarcelles, Hs sont 
trois ou quatre antour de leurs litres at Hs 
boivent jusqu'l cc gulls tornbent dans le 
isommeil. On ne fear donne ni couchage, ni 

— 25 kilos? Qa 
fait 7 fr. •O—. 

nourriture. Tout cc qu'on leur demands 
c'est de cueillir les petits pois que Its gto 
marcbands feront transporter aux Halles, so 
leers camions 

Il y a d'autres groupes au coin d'autn 
rues, an pied de murs qui its abriteront 
vent. II y en a qui chantent < La Jena 
Garde a de tout leur espoir. Its chanter 
faux, mais qu'est-ce que ca pent faire ? 0. 
les a exploites toute lent vie. Aujonrd'bui 
ils ont trouve une raison de vivre. 

— Trente-six metiers. trente-six misito 
dit l'un. Mais on n'est pas des chiens. on s 
des hommes. On a u dignite. Pas d'au 
manes, du travail. Le Front Populaire, 
nous. 

Quelque chose lui est reste sur to ceeur.  
— Quand on s'est mis en greve, to is 

ce qu'ils ont dit, crux qui ont des maisom 
eta manger, et tout, ceux pour qui on tti 
vaille ? Tu sais ce qu'ils ont dit quand 
a quite pour les cbomeurs : Tout ce qe 
je peux vous dormer, c'est des coups d 
pieds an cul I a 

Le mime soir triste et tranquille desert 
sur Sarcelles at sur d'antres villages. L 
mime misere s'exprime ici et It mime espoi 
que dans toute la France 	Vivre et Tn 
vailler 	Le Front Populaire n'est plus in 
formation politique. Ii eat devenu le drapes 
de l'Espoir de tont un people de travail 
tears I 

RENAUD DE JOUVENEL. 
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La poses des sacs, 
remplis de pals. 
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NENEL. 

La 
justice 
est 
malade 
t1sT1cE pourne... 

On exagere i Sans doute. si Von 
met tout dans le mime panier, et 
le vieux jugs qui aims et son me-
tier et Ia justice, et le jeune magis-
trat qui a encore du zits, et le pre- 

sident de Chambre qui n'a pas encore tout a 
fait oublie qu'il est republicain. 

Justice pourrie... 
Ma foi, c'est on pen l'opinion qu'avait 

un Garde des Sceaux. it n'y a pas bien long-
temps. Louis Barthou, lorsqu'il parlait de 
Ia decomposition de la magistrature. 

Justice pourrie... 
Oui. Elle se corrompt par la tete, comme 

le poisson. 
Elle est Vieille. Elie est lasse.,  Elle a des 

varices et des ulceres. Elle se gangrene dou-
cement, parce qu'il lui manque du sang frais, 
du nerf. une charpente neuve, une hygiene 
moderns. 

Et un esprit nouveau. 
[I ne faut pas confondre. La Justice est 

pourrie. Tous les juges ne sont pas comm-
pus. 

Mais it y a, tout de mime, des juges cor-
roMpus. 

Et puis, pour les autres, c'est on decou-
ragement qu'on s'explique. Tous leurs ef-
forts se heurtent a la mime barriere, a la 
mime ligne de resistance, au mime sourire 
narquois de Ia gerontocratie en robe de pour-
pre. 

Aux vieux de Thernis. 

Les vieux de Them's, c'est par eux qu'il 
taut commencer. 

its sont installes la, comme les giteux oi-
sits dans les conseils d'administration. 

lls se ctoient des sages. Its ne sont que 
des debris. 

Mais leur senilite est toute-puissante. 
En tete, le vieux roc qui s'effrite : le pre-

mier president Theodore Lescouve. 
Un caractere ? Line lumineuse intelli-

write 
Il  eft fait, au barreau, un avocat medio-

tre. an batonnier pour annee pauvre. Rien 
de 'plus. Et c'est tris vite qu'il abandonne is 
barreau od it avait debuts en mime temps 
que Viviani. 

faudra, d'ailleurs, retenir combien de 
magistrats soot des c rates s du barreau, et 
cela explique bien des insuffisances de is 
vuix et de la plume dans la magistrature 
assise ou debout, et aussi, Is manaue d'auto-
rite de certains presidents devant certains mai-
tres du barreau. 

Le premier president Lescouve, dans la 
magistrature, a fait, an contraire, une car-
riere iblouissante ? Dame, it est si souple... 

C'est ce qui compte, voyez-vous. 
La magistrature. plus que n'importe 

quells autre administration, a pour devise: 
pas d'histoire. 

Pas d'histoire. Le premier president Les-
couve. avant tout autre. avait compris. 

Pas d'histoire. On s'en vient, clopinant, 
rase de frais, a la Haute-Cour, et ion re-
quiert, avec vigueur, contre M. Joseph Cail-
Faux. 

a n'empeche pas, bien stir, quelques an-
nees plus Lard, de trouver a M. Joseph Cail-
'aux toutes les qualites. Ni de poursuivre, 
bien sin, et la C. G. T. et le Parti comma-
niste. Ni de preparer d'autres dossiers, pour 
d'autres Hautes-Cours. 

Procureur general ! Ca vous a une petite 
resonance facheuse, quand on pense au fe-
minin. 

Le Procureur general Lescouve preparait 
des inculpations. 

Le Premier President Lescouve, lui. don-
nait a Is magistrature entiere un exemple. 

Et quel exemple ! 
I.a justice, c'est une pyramids. 
Fn bas, des milliers d'hommes. tour en 

robes. Des hommes plus ou moins coura-
geux. et dont beaucoup aimeraient, en toute 
independance, instruire, juger, prevenir ou 
punts.  

... parent du Gar- 
de des Sceaux... 
etouffons l'arfairu 

11P 

• 

. 

Le Procureur de 
I  a 	Republique 
vient de ureter to 
serment d'usage 
devant le Tribu-
nal de to Seine. 

Le moyen ? Its ont .les regards tournes 
vets Is sommet. 

Et, mime 	ne sont pas eblouis par 
reclat qui emane du magistrat supreme. du 
grand jugs, ils dependent de lui, en tout, 
et pour tout. 

1.e conseil de discipline ? C'est lui. 
L'arbitre des initiatives. c'est lui. 
C'est lui qui jugs les hommes, et qui jugs 

les jugements. C'est lui qui appricie, en der-
nier appel. toutes les decisions. 

C'est lui qui nomme les hauts magistrats, 
c'est lui qui punit les mechants. 

C'est lui le haut de rechelle. le dessus du 
gratin. Is crime des robes, la mousse des 
juridictions, la science infuse et I'extrait d'e-
quite. 

Dans cette administration. tout se tient. 
L'assesseur, pour son avancement, depend 

de son president. comme le substitut de son 
procureur. Le president du premier president. 
et  Is premier president du premier des pre-
miers presidents. 

Et dire que l'on reclame Is jugs unique. 

Mais, it existe. Is jugs unique. I1 preside 
chaque tribunal. chaque cour. Il est le seul 
A parler. II est, presque, le seul a juges. Son 
assesseur a Is droit de dormir et celui d'avoir 
une opinion. 

Mieux vaut n'exprime pas trop haut 
ce qu'il pense. 

Nous verrons. dans an autre article. les 
difficultes materielles que trouve Thimis 
dans sa marche. 

Elles sont nombreuses. et  sues sont graves. 
Mais rindependance du magistrat est une 

question morale. 
Disons-le nettement. Avec Is regime d'hier, 

it aurait fallu que Is juge flit un surhomme 
pour rester independant. 

Car l'inamovible premier president avait 
un tres mobile correspondant. 

En face de lui, moins puissant sans douse. 
mais influent tout de mime, Is Garde des 
Sceaux. 

Au Ministre de la Justice. it appartient 
de signer les nominations. C'est lui qui tient  

compte, tout de meme, des  recommandations. 
C'est lui qui decide, en dernier lieu, et Is 
premier president connait bien trop la vie 
pour ne pas laisser au Ministre de la Justice 
quelques places oil loger ses amis. 

Le Garde des Sceaux. trop souvent, etait 
un avocat. 

Et pas an avocat de la veuvc et  de ror-
phelin. Et pas un defenseur des syndicats 
ouvriers. 

Sans remonter trop loin, il s'est appete 
Raoul Peret, Henry Lemery. ou Andre Hesse. 

Des avocats d'affaires. Un beau cabinet. 
De nombreux clients. 

C'est tentant. On defend. par exemple, la 
Compagnie Fermiire de Vichy. ou bien lee 
gros laitiers. ou bien Mavromati, ou bien 
les sucriers. Ou bien Stavisky. ou bien Ous-
tric. 

On le defend. et  it vous pale. 
Alors. tout de mime, on nest pas on mu-

fie. 
It a suffi a un president du Conseil de 

passer  48  heures au pouvoir pour que is 
non-lieu soit acquit aux grands laitiers.  11 
a suffi d'un Garde des Sceaux avocat pour 
que Stavisky ait ses remises — c'est an an-
tre president du Conseil qui le demandait 
gentiment — ou pour que Mavromati at-
tendit, dans on confort hargneux, ses juges. 

Les grands Gardes des Sceaux ! Ft Le-
mery donc ! 

Et les proses au court desquels on  ne  vou-
lait rien savoir, du cote de Ia Cour, des ac-
cusations potties contre un president venal, 
malgre l'aveu de celui-ci. 

Et les denis de justice. Et la liberte de 
voler rendue aux voleurs. 

Queue misers d'entendre, dans on pritoire, 
un avocat, en robe noire, s'en prendre A la 
robe rouge des juges: , 

— Celui-11, je ne le raterai pas, quand 
je serai Garde des Sceaux. 

Car on faisait toujours appel aux mimes. 

Le premier pre_ 
*dent Lwouvi 

tranquillement. Dame, ils avaient l'habitude. 
Justice pourrie ! 
Je crois bien, en effet,  qu'on pouvait 

l'appeler ainsi, avant le triomphe du Front 
Populaire. 

Et sans trop d'indulgence. Et sans trop 
de severite. 

II ne faut pas demander aux hommes plus 
qu'ils ne peuvent donner. II ne faut pas 
demander aux juges d'etre plus rigides que 
leur ministre, plus pointilleux one leurs si-
nes et moins indulgents que leurs chefs. 

-- Prudence, disait la Chancellerie. 
— Prudence. repitait Is Parquet. 
Du zele, ca aboutissait toujours a des 

ennuis. Du tact. c'etait toujours recompense. 
A la tete des grands services et des gran-

des directions. des magistrats dont on savait 
qu'ils savaient, surtout, composer et ceder. 

Les Mouton, les Rateau, les Bacquard. les 
Lescouve. 

Et Is vieux Procureur general Fernand-
Roux. Et, betas ! Is malheureux conseiller 
Prince. 

Trop d'exemples. de mauvais ext•rnples. 

(A stuvre.) 
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UNE 
GRANDE ENQUETE DE 

CLAUDE MARTIAL 

L'ex-garde d e s 
Sceaux lemery. 



LES TRAVAILLEURS NOUS 
ENVOIENT DES PHOTOS 

SUR LES GREVES ET 
MANIFESTATIONS 

1. Les ouvrlers bouchers de PUTEAUX-SURES-
NES ont organise, dans Is cour d'une entreprise 
occupee, une exposition de caricatures des ad-. 
	fres du Front Populaire. 

2. A SURESNES (Cite-Jardin), le 14 Juin, une 
manifestation du Rassemblement Populaire a 

reuni lee anciens combattants republicains. 

3. A CAMBRAI, le 21 Juin, un cortege de 10.000 
travailleurs a parcouru la Ville. 

4. A ROANNE, dans l'usine CHAMUSSY, les gre-
vistes Jouent aux boules .  

5. A CLICHY, chez WILLIAMS, Ia delegation des 
grevistes. 

6. A LA COURNEUVE, les ouvriers des Laminoirs 
fetent, apres 14 Jours de lutte, Ia victoire. 

7. A ALGER, le 14 Juin, 50.000 travailleurs ma-
nifestaient pour le Pain et la Liberte. 

8. A KOUBA (Algerie), 150 travailleurs de la Corn-
pagnie SHELL en greve pour leurs revendica-

tions. 

9. A CLICHY, les ouvriers en geese de chez 
PERRON ET POYER. 

10. A CONSTANTINE, le 14 juin, une manifesta-
tion du Front Populaire a reuni travailleurs 

frangais et indigenes. 

11. A LA PALICE, les grevistes de la COMPAGNIE 
INDUSTRIELLE DES PETROLES. 

12. A STRASBOURG, le 14 juin. On conspue ref-
flgie du Colonel. 

13. A GENNEVILLIERS, les ouvriers de la FA-
BRIQUE DE CAOUTCHOUC ont arrache la vic-

toire apres six Jours de greve. 

14. A PARAY-LE-MONIAL, un groupe de femmes 
en grey. a Is C. G. C. B. 

cubes d. 
d'etleetrIal 

P  bortimit t4dee I  
tdel 1: 

9• 
 

• 
	 777 

7...W' 179. 7 

II 

 S. 

chimiste5 
lement d 
de cliff& 

Venus de 
nomes 

temps. 
trois jot  
exCpe'eritamile  

tuts du 
vants po 
meme — 
— est 
ces... L'i 
science 

Cen't 

pays, 
yuets  At 

au 

dir 
Déjà 

lutte cc 
raconte 
fois, ess 
pluie. II 
de born 
taire. Oi 
mer un 
me une 
colon 
avant le: 
A son a 

Cette 
faite not 
le iemps 

Une importante nouvelle 
Des correspondants nous ecrivent de plus en plus nombreux, pour nous signaler les difficultes qu'ils eprouvent a se pro-

curer "Regards" dans leur Ville. 
Cet abondant courrier est Ia preuve du rayonnement toujours plus grand de notre hebdomadaire sur les masses travailleuses 

qui opprecient son action en faveur du Front Populaire et ses ameliorations techniques constantes. 
Cette situation nous a obligee a prendre d'importantes mesures pour renforcer notre appareil de distribution et donner ainsi 

satisfaction a des dizaines de milliers de lecteurs nouveaux. Nous informons tous nos lecteurs qu'a partir de ce numero "Regards" 
est en vente dans toute Ia France chez les marchands de journaux et dans les bibliotheques des gores. Nous prions nos devoues 
correspondants de nous signaler les lacunes qu'ils constateraient et nous y remedierons aussitat. Nous ne doutons pas qu'avec 
raide de tous ses amis, ces dispositions donneront un nouvel essor a notre •rand hebdomadaire. L'Administration de <‹ Re (reds a 
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ILINE 

ERA la  pluie et le 
beau temps 

II 

tt 	lir lance 2.000 m. 
cubes de fume* &surveil 
d'IllootrIolti dans un clot 
omegas sans nuages. Au 
bout de deux hour's, is 
*del se oeuvre de nue- 

ges et it pleat. 

4  Pi novembre 1933, a Leningrad, des 
savants se sont reunis dans une 
salle. Il y avait des physiciens, 
mais it ne s'agissait pas unique- 

F4  
 	ment de physique. 11 y avait des 

chimistes, mail it ne s'agissait pas sen-
lement de chimie. Il y avait des savants 
de differentes branches • metiorologues, 
mathematiciens, electrophysiciens, astro-
nomes et bien d'autres encore. Its sont 
vents de differents coins pour /miler du 
temps. Et ils c' 1L parte du temps pendant 
trois jours entiers. 

C'etait l'Institut de la Meteorologic 
experimentale (nn des plus jennes insti-
tuts du monde) qui avait invite ces sa-
vants pour une conference. Et la science 
meme — la meteorologic experimentale 
— est aussi une des plus jennes scien-
ces... L'Institut n'a que deux ans, Ia 
science n'est pas beancoup plus Agee. 

LA MEE UNTIE LES UM 
Ce n'est pas qu'a Leningrad qu'on pro-

cede a des experiences. A rantre bout du 
pays, an bord du desert, travaille rim-
Mut turitmene de is pluie. Les toavanx 
sont diriges par le physicien Fedosiev. 

Déjà en 1931, a la Conference pour la 
lutte contre In secheresse, Feclosiev a 
raconte comment it a, pour la premiere 
foil, essayi de provoquer et d'arreter la 
plum. II s'etait servi pour son experience 
de.  bombes fumigenes de modele mili-
taire. On s'en sert A la guerre pour for-
mer an rideau de fumee. Quand on alln-
me une bombe, vers le del monte une 
colonne de fumee. Le vent porte en 
avant les colonnes, le mar de flunk : et 
a son abri les troupes s'avancent. 

Cette fois, I'attaque a la film& elan 
faite non contre les hommes, mais contre 
le temps. 

On avait fait deux experiences. 
Lors de is premiere, le del etait 

presque sans nuages. On avait lance deux 
milk metres cubes de fumee chargee 
d'ilectricite. 

An bout de deux heures, le ciel se con-
vrit de nuages et it se mit a pleuvoir. 
La pluie dura huit minutes. 

A la deuxierne experience, le del Rait 
convert de nuages, et il y avail une 
pluie tenace. II s'agissait d'arre4er la 
pluie. On lacha encore deux mille metres 
cubes d'une fumee chargee d'un sign 
different. 

An bout de quarante minutes, on vit 
une ouverture se produire dans les nua-
ges. Tout autour, it pleuvait, et ce n'etait 
que sons cette ouverture qu'il ne pleu-
vait pas. 

Ceci se passait en 1931. Mais les sa-
vants ne se presserent pas de crier vic-
Loire. Its savaient qu'il taut etre tres 
prudent pour juger de .pareilles expe-
riences. Its avaient raison, car comment 
distinguer une pluie artificielle, d'une 
pluie naturelle, comment decider s'il a 
cesse de plenvoir naturellement, on si on 
a arrete la pluie ? 

II kali trop tot pour tirer des conclu-
sions. 

ON LABONATOINE CELESTE 

Dans le journal Pravda, on a pu voir 
it y a quelque temps, un article sur les 
dernieres experiences de l'Institut turk-
mene de la pluie. Fedosiev et ses col-
laborateurs essayent dans leans nouvel-
les experience- d'agir avec ]'atmosphere, 
comme un chimiste agit avec une solu-
tion versee dans une eprouvette ou un 
Verne. 

Voila ce que dit ]'article de Pravda : 
e Les anions de l'aviation agricole Y-2 

jetaient au-dessus des nuages des ma-
tieres chimiques specialement etudiees I 
cette intention par l'Institut et qui se 
presentaient en partie en poudre extre-
moment fine et en partie en solution va-
porisee. 

• Au bout de cinq a sept minutes en-
viron, apres le commencement de l'ex-
Oriente, it apparut sur Ia ligne de vapo-
risation, dans un nuage epais et gris, une 
eclaircie visible de terre, qui allait en 
s'elargissant, envahissant tout le nuage, 
qui finit par prendre partout une teinte 
blanche et laiteuse. En mime temps que 
Von observait reclaircissement du nuage, 
on ponvait voir descendre des striures 
foncees de pluie. D'abord it tombait de 
rares gonttelettes, .puffs celles-ci se mul-
tiplierent, grossireut, ne se distinguant 
plus par la taille des gouttes d'une pluie 
naturelle. 

• Pins Lard, le nuage se &chink en des 
morceaux, qui lentement s'en furent d'un 
cote et de l'autre, pour se dissoudre sous 
les yeux des spectateurs, diminuant de 
facon perceptible pour disparaltre deli-
nitivement. 

La denxieme serie d'experiences a etc 
faite sur des nuages de pluie, couvrant 
sans interruption la moll* et mime plus 
de la moitie de ]'horizon visible. 90 % 
de ces experiences ont donne des resat-
tats positifs, c'est-h-dire une pluie abon-
dante. Pendant qninze a vingt minutes 
de vol d'avion, la pluie est tomb& sun 
un territoire de pros de vingt kilome-
tres. 

L'aviateur Jijnevski raconte ce qui se 
passe pendant ce temps dans le nuage 

• une fois monte dans le nuage, je le 
traverse dans plusieurs directions. Tout 
est calme, paisible. Pas une goutte ne 
tombe sur l'avant et les ailes de ravioli. 
is vaporise In matiere chimique apris  

qnoi je sous du nuage et je me mets A 
tourner en dessous. Il commence a plea-
voir. Je rentre A nouveau dans It nuage. 
Dans repaisseur du nuage, it pleat. 
L'avant de ravion est tout de suite nionil-
le, tine poussiere dean entre dans les 
yeux. L'avion est projete twit& A drofte, 
tanted a gauche, comme dans des irons 
d'air. On entend alentonr tin sifflement 
caracteristique, comme quand on vole 
dans un image d'orage. 

HR MEOW FAIN= 
11 arrivera tin jour od toute Is vie 

des cans du pays sera en notre ponvoir. 
Nous pourrons provoqner on arrtter les 
pities quand et oh cola sera neeessaire. 

Nous pourrons ralentir on accelerer le 
emirs des cans stir et sous la tern. Nous 
dirigerons la_sie des rivieres et nous 
en creerons de nouvelles. 

Tons le pays sera• convert de postes 
de service du temps. Les postes commu-
niqueront : • Une cargaison dean arrive 
de la mer par la vole des airs. s 
immediatement des dizaines d'escadril-
les s'envoleront de raerodrouse pour 
prendre livraison de Is carfaison, pour 
robliger a dbscendre en plum an-dessus 
des champs menaces de secheresse. 

Des canaux d'irrigation traverseront 
les champs dans tons les sons. 

Les cultivateurs oublleront pour ton-
jonrs ce qu'est la secheresse et la man-
vaise recolte. Au Sud disparattront les 
deserts, an Nord les marais. Can les de-
serts apparaissent lh oh Il n'y a pea 
asset d ean, et les marais lit oh it y en 
a trop. Cele tessera d'exister quand nous 
;mums appris a gonverner Its eaux. 

De nouvelles votes d'eau traverseront 
tont le pays, parte quo les rivieres seront 
transformees. 

Des stations hydrauliques constrnites 
pros des barrages et des reservoirs d'eau, 
donneront lumiere et energie. 

Les rivieres domptees et domestiquees 
deviendront plus calmes et plus pleines. 
II n'y aura plus ni trues violentes, ni 
inondations, car nous rendrons plus re-
guliere ]'alimentation des rivlires. 

Le climat changers : 11 fern plus sec 
an Nord et plus humide an Sud. 

Les glaces se mettront a fondre dans 
l'Arctique et reculeront vers le Nord. L'ar-
rivee et la depense de chalenr sur la 
terre changeront. Aujound'hui, it y a 
beaucoup de chaleur du sold! qui se perd, 
qui s'en va dans I'espace. 

Cest It desert qui dilapide It plus de 
chaleur. Les sables du desert renvoient 
les rayons du soleil comme nn miroir. 
Mais si nous irriguons et ensemencons les 
deserts, eels ne se prodnira plus. L'ener-
gie du soleil fora sea reserves dans les 
tiges, les raeines, les feuilles, Its fruits 

Un systems mobile d'arrosage, dans un 
champ de maTs de to region de Is Volga. 
Cheque foie que Pepperell tan Is tour du 
champ, II Parma, duns quantlt6 d'eau 

correspondent  a 5 mm. de pluie. 

Un nouveau livre de M. ILINE, Tautens. de la mer veMense • EPOPEE DU TRAVAIL MODERNE s, parait 
cos jours-el aux Editions Sociales Internationales. Dans LES MONTAGNES ET LES HOMMES (1) • jai 
vouln raconter, nous dit /line, comment, dans noire p aye, les gem reconstruisent selon an seal et unique plan, 
nn soul et unique projet, les champs, les forets, Its ri vieres et leor propre vie a. II nous suffira, pour dormer 
renvie de lire LES MONTAGNES ET LES HOMMES, d'enumerer quelques titres de chapitres : • Comment 
on fait reap et comment on ramene stir des bateaux a, • L'ordre de l'Univers et le desordre universel a, • Un 
decret centre les elements a, e La mobilisation des pia ntes a, s Pourquoi fait-on relevage des munches a, • Le 
livre de recettes et de depenses de la plante a, • La planite sous It contean du ehirargien a, • Comment une 
riviere passait sa journee a, s La pluie et la politique a, etc... LES MONTAGNES ET LES HOMMES, c'est lc 
plus beau des contes de fees, an mote de fees vral. 

le G6sert KARA-KOUM dins 
la region de la Casplenne, 
que, grace aux no v 
methods* d'Irrigatl 
transformers on 

des plantes. L'energie du soleil servira 
evaporer reins des canaux et des reser-
voirs. Dans ]'air, it en resters davantage. 
L'arrivie de la chalenr augmentera, la 
&Tense diminuera. Les vents porteront 
cette chaleur sous les latitudes du Nord. 
Et alors les Plaines marecagenses se 
mettront en marche, et les champs et 
les fonts .passeront a ]'offensive et bou-
geront vers le Nord. 

Tout eels arrivera pour pen qu'en re-
construisant la nature, nous a—,renions 

gouverner les eaux dans tons leurs 
trajets : dans ]'air, sur In terre et sous 
Is terre. 

(1) Un volume de 272 pages : 12 francs. 



A 	Parent-garde 
du 	mouvement 
revolutionnalre, 

en Espagne, se 
tiennent les Jeu-
nesses Commu-
Metes at socia-

Ilates. 

A 
l'avant-garde du mouvement revolutiormaire 
qui se dessine avec taut d'ampleur, de 
calme fermete en Espagne, se tiennent les 
Jeunesses socialistes et communistes. 

En pleine reaction, elles commencerent 
a collaborer. Lors des graves de 1934, elles 
organiserent ensemble des meetings. Le 

mouvement d'octobre se preparait ; ce furent les 
Jeunes qui etablirent le contact avec les fabriques. 

La revolution declanchee, tous ces garcons, tou-
tes ces filles, dont les plus jeunes avaient seize ans, 
dont beaucoup ne depassaient pas dix-huit, se lan-
cerent dans la lutte. Les consignes furent les me-
mes pour tous. Absolument les memes. Et I'on dit 
que les jeunes files, ouvrieres, etudiantes, au nom-
bre de six ou sept cents, furent les plus actives, les 
plus fideles. 

Its allerent aux endrolts les plus dangereux por-
ter des manifestes, distribuer le ravitailleinent, ra-
masser les blesses. 

Is dormirent dans les champs, sous la pluie. 
Queiques-uns n'avaient pas d'argent pour acheter 
des vivres. On partagea. Ce fut bien peu pour cha-
cun. Qu'importe... 

Les parents en perdaient la tete. Ceux des lilies, 
surtout. Etre c jeune socialiste s ou c jeune corn-
mutilate *, soit. Maas ne pas rentrer diner, surtout 
en plein danger ! Et coucher on ne sait on ! 

Une mere denonca au commissariat sa file 
partie pour mener une mauvaise vie s. La ou 

etait la fille, le commissaire eut ate bien en peine 
d'aller la chercher. 

Quelques-unes furent blessees, quelques-unes 
tuees. s Libertaria *, la fille du peinte Lafuente, 
Libertaria, qui mourut aupres de sa mitrailleuse en 
criant c Vive la Revolution! Vive le Communisme! 7 
avait seize ans. Elle reste l'herolne des Jeunes. 

La lutte terminee, Lkonore Menendez, 19 ans, 
rentra chez ses parents. A quatre heures du matin, 
trois policlers et quatre garden vinrent la chercher. 
Its la conduisirent au Commissariat. 

Ella fut jetee dans un cachot obscur, on Il n'y 
avait pas de lit, pas de siege. Puffs tiree de la et 
sommee de reveler tout ce qui s'etait passe dans 
le camp revolutionnaire, de nommer les chefs du 
mouvement. 

— Sinon, tes parents, tes freres seront fusille.s. 
— Je ne sais rien, dit-elle. 

Elle fut frappee a coups de matraque, insult& : 
— Tu es laide, to n'es pas une femme... 
On la remit au cachot. Trois jours sans manger 

in boire. Et pas de cabinets. 
Puffs ce furent encore des questions : 
- Connais-tu un tel ? 
— Non. 
Et des coups de matraque. 
On lui presenta un document. II fallait le signer, 

sans le lire. Elle ref usa. 
— Tu seras fusillee. 
Elle se tut. 
— Appliquez-lui l'article 21. 
De nouveau tomberent les coups de matraques. 
Puffs elle fut ra.menee au commissariat. On lui 

prit la main et on lui fit signer, de force, le docu-
ment. Ce qu'il contenait, elle l'ignore encore. 

Elle fut conduite devant le juge, qui lui posa des 
questions sans importance, puis subit encore un 
jour de cachot et fut mise pendant 18 jours au 
secret, a la prison des femmes, aVec les condamriees 
de droit commun. Beaucoup etaient des prosti-
tuees, quelques-unes des proxenetes. 

Elles furent 33 femmes a dormir dans le meme 
local, sur une paill.asse,  sans draps. La piece n'etait 
pas chauffee, la pluie y penetrait. Pas une chemise 
de rechange, ni peigne, ni savon. Deux lavabos 
pour toutes. Et il fallait lutter avec les gardiennes 
pour obtenir la permission d'aller aux cabinets. 

II y avait, dans cette prison, 300 deteTues dites 
politiques, dont quelques-unes n'avaient fait que 
fermer leur boutique au moment de la fusillade. 
Les miitantes etaient une trentaine, quelques-unes 
avaient 16 et meme 15 ans. 

Leonore Menendez resta quatre mois en prison. 
A sa mere, qui la reclamait, on repondait qu'elle 
avait ate fusillee. 

— Je tiens a dire que je suis prate a recommen-
cer. II faut faire comme les Russes, it n'y a pas 
d'autre solution. 

Les Jeunesses socialistes et communistes, mon-
trant l'exempie a leurs sines — exemple gulls se 
preparent a suivre — ont fusionn•. 

De leur action presente, Blanquita Carillo, la 
jeune sceur du secretaire general de toutes les Jeu-
nesses, va nous entretenir. 

Ainsi fut 
une meilleu 
et les corm 
antifasciste 
celone qui 
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Les jeunes 
yea= appuil 

Blanquita Carlllo, haute comme trots pommes, des yeux de po 
pee, un petit chapeau penche sur Neil, est c Jenne -socialiste 
File  a 20 ans. Pile d'un des dirigeants du partd, elle fut, des l'ad 
lescence, une militante. A 16 ans, elle suivait les cours d'infirtni 
res controles par les chefs des milices et faisait des exercices mi, 
taires. 

En octobre 1934, elle avait 18 ans. Elle prit part au mouvemer 
— Nous avons, dit-elle, travaille enormement. Mails le plus int 

ressant, je ne puis pas le dire, car il faudra recommencer. 
Depuis, l'activite ne s'est pas ralentie. Collectes pour les famill 

des victimes, pour les enfants. Vente de coupons pour le Comm 
d'Aide, manifestations a l'arrivee des enfants asturiens. 

En septembre, apres qu'elles se furent unies, les Jeunesses 
Madrid organiserent un meeting auquel assisterent de 150 a 200.0 
personnes. 

A l'approche des elections, elles allerent, sous la pluie battant 
coller des affiches. Et puts, le jour venu, crierent les candidatur 
a. la porte des colleges electoraux, siuweillerent le scrutin. On cra 
gnait un coup de force, les militants etaient alertes, les Jeun 
amsi. De 7 heures du matin a 3 heures du matin suivant, Blanquit 
ne s'assit pas un seul instant. 

Blanquita Carillo, elle aussi, attend le grand jour, qui cette fo 
sera le bon. Elle veut une veritable republique socialiste, sans lot 
de classe. On ne l'obtiendra que par un mouvement revolutio! 
naire. 

— Les Jeunes, dit-elle, sont aux cotes de Caballero, dans tor' Cette met] 
liaiso 
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l'Espagne. 	 n des g  

ns touts filsionne. L'Etoile Rouge des Jeunesses socialistes, la Faucille et Seville, long, 
Da

nes Socialist 
ils furent cU 
sont rapiderr 

Marteau sont unis sur tous leurs journaux, qui donnent d'abu les equines c 
dantes nouvelles de l'Union Sovietique

long,

Jeunes socialistes et jeunes communistes, en effet, ont part* 

les fascistes 

et plus effica On travaille de:sormais en commun. Un etudiant communiste ( 

avaient un gymnase, Pocitaenst  mtuaen:desept,  

Partout, le 

des glands problemes politiques et que les questions d'interet locsxamnis. 
comme celle du gymnase, se traitaient au centre. 

3 pesetas 50 (7 francs environ), ce qui etait cher, pour des ouvrie 

que leurs camarades socialistes discutaient, dans leurs reuniones 

occupes trots jours par semaine et soutenant des peres, des f rev 
chomeurs. Le gymnase etait peu frequents. 

5 ou 6.000 personnes. Les professeurs etaient retribues, les frais gpoing, le met 
neraux tres lourds. La cotisation mensuelle avait du titre three des revolvers, 

Barcelona lojneeunvesa nsocousinidireistesadveec Baqurecleipornoefitav: 

Apres la fusion, les Jeunes Communlstes virent, avec surpris ce

— Msoonnttrezen 

Dapnsriseslesdeu 

La presse 

Mauvaise metthode, dirent-ils. Chacun de nous dolt adopter urfaire connaitr 
activite precise : sport, culture, vie des ecoliers, des etudiants, rourageuses p 
politique. Les sportifs prendront en main le gymnase, et vous 
verrez prosperer. 

PAR 	DEr 
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ux ae 	Ainsi fut fait. Le gymnase eut bientot des professeurs benevoles, 
miallste  une meilleure gestion, la cotisation put etre reduite a une peseta 
, des rad et les cours furent tres suivis. Un c Centre Progres » sportif et 

"‘ 
.4,4„finni  antifasciste a ete cree. Il attire beaucoup de non organises de Bar-
t.er —es raj:  celone qui y prennent goilt a la politique. 

Autre exemple : dans les Habitations a Bon Marche, les fern-
nouvemet mes de is bourgeoisie ont organise des dispensaires, l'assistance 

plus mu . . aux meres et aux enfants. Elles accompagnent cette  c  bienfai-
sance * d'une emprise politique. er. es famill  Les Jeunes Communistes visiterent les H. B. M. Ils y trouverent 
des jeunes fines socialistes, occupees a peindre des mots d'ordre 

le Cont sur des calicots. 
— Les garcons peuvent le faire, dirent-ils. Et vous, une autre 

200.0  tache vous sollicite : creez un ouvroir. 
Elles chercherent des parrainages et grouperent les femmes. En 

battant  cousant, on parla de tout. Mais, pendant le dernier quart d'heure, 
la conversation fut orientee vers is guerre, le fascisme. D'abord, 

ndidatur les femmes ecouterent en silence. Puffs elles questionnerent. Enfin. 
L. On era elles vinrent elles-memes a la politique. des le debut de la reunion. 
les Jeuili Les jeunes filles, encouragees par ce succes, ont sollicite de nou-

veaux appuis. Les H. B. M. vont avoir un dispensaire antifasciste. 

Ces fines, dont 
les plus jeunes 
ont 18 ans, se 
sont lancees dans 

la lutte. 

cette fo 
sans hit 
•evolutior 

••• 

Cette methode que les Jeunes Communistes leur apportent : 
lans wu liaison des groupes avec les masses et non avec le centre, les Jeu-

nes Socialistes l'accueillent avec joie. Bs comprennent pourquoi 
ils furent debordes par 	 Un moment desorientes, ils se 

it. party 
sont rapidement adaptes. 

Dans toute l'Espagne, l'action des Jeunesses eat magnifique. A 
et seville, lorsqu'au debut de cette armee le Guadalquivir a debon3e, 

ttd abol les equines de Jeunes ont organise le sauvetage plus rapidement 
et plus efficacement que is municipalite. 

lulusto 1  Partout, les Jeunes s'emploient a maintenir l'ordre. a empecher 
les fascistes de commettre des attentats. Dans les villes, au cours 

lase,. PoLdes manifestations, ils reperent les gens qui au lieu de lever le 
fraLs.gPoing. le mettent dans leur poche. Car, des poches, peuvent sortir 

re fixe!des revolvers. 
s ouvr?e — Montrez vos mains. s'il vous plait. 
des frerl La presse de droite crie a 1'Inquisition. Mais pourquoi ont-its 

tant tue, depuis les elections ? 
surpris Dans les campagnes. les Jeunesses soutiennent les paysans, lors 
rennialktes prises de terres, et ont souvent empec" he que des crimes fussent 

eret loOleommis.  
Ce sont encore les Jeunes qui vont, dans les villages arrieres, 

opter Uraire  connaitre les problemes sociaux et leurs solutions. Devant les 
iiants.An urageuses phalanges, le fascisme recule. 
t vous  ,  Denise MORAN. 

Les enfants des 
minimum astu-
Hens Wes en oc-
tobre 1934 arri-
vent a filladriel, on 
Is seront recuell-
lis par les Tamil_ 

les ousrierss. 
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ARISTIDE 
monsieur 

sonnes decorees de cet ordre ne se parent 
que d'un 111 d'une etroite-ese ridicule —
c'est la mode, dit-on — et comme si elles 
avaient pleure pour l'avoir, remarque, 
non sans raison, M. Aristide. Et cet horn-
me ne sauralt pas lire ? 

Male it n'a jamais rte dit dans les 
reglements quill fallait qu'un consenter 
municipal sat lire. Bien. Mais tin officier 
d'acadie ? C'est I voir... En tout cas, 
it n'y a rien, la, de is faute de M Aris-
tide. C'est par erreur que M Aristide a 
recu les palmes academiques. Membre du 
jury, cheque armee, du concours d'ani-
maux gras, M. Aristide avast etc I'objet 
(rune legitime proposition pour le Merite 
Agricole. Dans le meme temps, on sol-
licitait pour M. Giloire, le percepteur 
arrivant a sa retraite, lee palmes acade-
miques. Put-ce Is faute de Is mairie, 
fut-ce celle de is prefecture ? Certaines 
personnes prononcerent be mot de pagale 

DESSIN 

L 	. void qui revient de chercher 
son journal au bureau de 
tabac, M. Aristide (ld. Aristide 
Beau), calme et consequent, 
bras &arta% et 1' c Echo de 

Parts , grand ouvert devant lui, com-
me tine banniere. ..ln ne volt que oet 
c Echo de Paris , dans la rue... M. Aris-
tide fait trots pas, M. Aristide s'arrete 
— tu, tu, fu fu fu fu — devant in vi-
trine de l'horloger, qui le reflete des 
richelteu vernis au chapeau mou torn-
bant sur le col rabattu. 11 repart, s'arrete 
encore. Le void devant la c Nouvelle 
Epicerie Moderne D . Peut-etre s'assimile-
t-11 l'article de Pertinax ou de M. de 
Kerillls ? 

— Tu, tu, fu fu fu fu... Tas de galo-
pins ! 

Ce n'est evidemment point M. Perti-
nax, nt M. de Serillis, que M. Aristide 
entend traiter ainsi : ce serail plutot, 
sans aucun doute, les mauvais Francais 
lee patriotes attiedis, que ces messieurs 
ne cessent guere, helas ! — et avec juste 
raison — de chapltrer et de fustiger. 

— Galopins... barbouilles ! 

M. Aristide avise des affiches, sur le 
mur du quincailler : des grandes, des 
petites, des rouges, des vertes, des jau-
nes. Les richelieu en equerre, solidement, 
lee mains derriere le dos, 1' c Echo de Pa-
ris , au bas de rechine, 11 en considere 
tine longuement, Is plus vaste, Is plus 
ecarlate. Sa tete forte se balance de 
droite et de gauche Un sourire sceptique 
souleve sa moustache a ramerimine, un 
sourire qui, certainement, veut 
4 Encore des mensonges toujours u 
bourrage de cranes, tss, tee. , 

M. Aristide passe au long des 
touff us de sa villa de toutes lee oouleurs, 
dans I'avenue de la gare. La courte ro-
tondite de Mme Aristide, qui est en les-
sive, encombre It seull de Is buanderie. 
On entend, quelque part, hucher Is aer-
vante, demoiselle asset mal embouchee, a 
rordlitaire. M. Aristide fronce le salmi', 
penetre dans Is salle e. manger. Les Gros-
slgnou et les Guillonnet ont bien un buf-
fet Renaissance, tonne celui-ci, mats its 
n'ont pas Is parmetiere assortie, rd le re-
gulateur, assorts egalement, avec carillon 
Westminster. Les gravures suss', sont tres 
Men. Mine Barbotin, la dame du banquler 
qui fait de l'aquarelle, appelle ca des na-
tures =rtes. tin gateau de Savoie et des 
peches, dens du bordeaux. C'est du bor-
deaux : on volt ''etiquette stir is bou-
Leine_ De son pas tranquille, M. Aris-
tide a penetre dans Is salle I manger. Et 
tout de suite, solgneusement, 11 a pile 
son 4 Echo de Paris * et l'a pose stir 
le coin du buffet Renaissance comme 
quelqu'un qui, deja, ne veut plus entendre 
parler de lui. 

C'est un fait: chez M. Aristide, 1' c EcEo 
de Paris * a, en tent que gazette, une 
carriere asses courte. A pelne entre dans 
in salle I manger Renaissance, 11 est, si 
rose dire, mis it la retraite d'offloe. Il 
a, immedlatement, to choix entre : allu-
mer Is cuisintere, le matbi, ou, coupe en 
petits morceaux, garnir Is planchette des 
W.-C. 

Mats c'est, penserez-vous, que M. Aris-
tide cache son jeu. Il fait de ''ostentation 
avec 1' c Echo de Paris s et se repalt, 
en cathnini, de c Populaire * et d' 4 Hu-
manite *. Ne penes pas eels, vous series 
dans I'erreur. M. Aristide eat un hom-
me droit; 11 ne cache rien du tout. 
M. Aristide ne lit pas 1' e Echo de Pa-
ris v; ma's II ne lit pas non plus 1' 4 Hu-
mann.* *, ni be c Populaire io, et cela pour 
Is bonne raison qu'iI ne salt pas lire. 

Et ne croyez point gull ne salt pas lire 
relativement, et gull se detnouthe quand 
meme tin peu, comme Is mere Galen-
drier, dans les grosses lettres de son Byre 
de messe. Non, c'est then simple : M. 
Aristide ne salt pas lire. 

On s'etonners, grandement, bien enten-
du, Comment, voila tux homme qui a au 
oondutre son affaire tonne pas tin. Il a 
gagne tiros, dans le temps, avec son ne-
goce des bestlaux et d'autres negoces tout 
mud avantageux, on peat le dire. lin 
homme qui est pour l'ordre et la conser-
vation des Wens, et qui eat oonseiller 
municipal. Un homme en vue dans La so-
ciete, qui frequente, non seulement M. 
Bonaventure, M. Felix Lamberton at M. 
Savoureux, mats awed, I l'oocasion, les 
Groasignou at lee Guillonnet, rauthentl-
clue bourgeoisie de revenue de Ia gare. 
lJn homme qui achete r c Echo de Pa-
ris s, ems Its soirs, au bureau de tabac, 
et qui eat ofticier cracadesnie. Ne rou-
Won:1=M. Aristide, II_ Artstide Beau, 
est 	d'acadesnie. II est meg le 
seal °Meier d'academie de is localite 
portant son urban vloiet a Is boUton-
yam d'apparente Isom. Lee sutra; per- 
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Lance. Je vous l'accorde. II n'en est pas 
de meme des c fu fu fu fu D qui, lin-
manquablement, viennent derriere. Qua-
tre notes sifflees, que M. Aristide obtient 
en arrondissant la bouche stir sa mous-
tache coup& a ramericaine. Quatre no-
tes qui sont toujours — et c'est bien la 
be plus curieux de l'affaire — un accord 
parfait descendant en arpilge stir is to-
zuque. L'accord parfait de do majeur, 
dans be ton de l'orchestre, 	 an 
diapason normal ; et toujours dune  jus-
tesse impeccable. Ce qui fait radmira-
tion de Pirmin Bois, le chef de fanfare : 
l'accord parfait de do majeur, et sans 
connaltre un mot de musique. 

Mais ce par quo' M. Aristide est en-
core plus remarquable, c'est, incontesta-
biement, la facon fort orlginale gull a 
de transformer certain mots de la Ian-
gue francaise, de lee habiller it sa conve-
nance, c'est-i-dire fastueusement, et, Ii 
faut s'empresser de ravouer, souvent 
avec tin sonde bon seas. 

Ainsi, pour M. • Aristide, le lustre en 
bronze massif de sa salle a manger Re-
naissance n'est pas tin lustre, c'est un 
• MUStre s. 

— Y me coate dans les douse cents 
francs, tenet, c't'illustre-le. ! 

M. Aristide met toujours, en cas de 
mauvais temps, un superbe vetement de 
pluie, un magnifique impermeable kaki, 
avec use ceinture large comme une cein-
ture d'eveque. Mais cet impermeable 
n'est pas tin impermeable, c'est un c im-
perceptible *. Pour tout l'or du monde, 
M. Aristide n'appellemit son impermea-
ble •autrement qu'un imperceptible. C'est 
son droit, et Ii trouve que ca fait mieux; 
comme II trouve que ca fait mieux de 
denommer c eau tourmentee * I'eau de 
Seitz de son piton-curacao. 

/Yen va-t-11 a l'enterrement d'un oncle 
a heritage ? ll emporte une couronne 
• mortuelle s. Revient-il de is note du 
neveu de M. Sylvain Guillonnet, oil on 
a donne, apres la dense, une sorte de 
lunch ? it parle d' c orchestrerie et de 
• dejeuner-soupatoire s. Si Mme Aristi-
de recoit des visites le jour oil elle fait 
couler Is lessive, 11 ''excusers en assu-
rant, de twin fort courtoise, qu'elle est 
en c lavement ,. La parents runissant 
de lointains cousins nest qu'une petite 
c parenthese *. Et le cortege organise, 
cheque annee, pour la fete du pays, n'est 
pas, bien entendu, un cortege ; ce n'est 
pas non plus tine cavalcade, ni une mas-
carade, ni une manifestation, ni une 
procession, ni rien d'approchant : c'est 
tine c tramadoire s, tine grande c tra-
madoire ,. Et remarquez, s'il vous plait, 
que ce mot, c tramadoire a, fabrique de 
toutes pieces par M. Aristide, donne as-
set bien ridee, avec sa sonorite qui se 
prolonge, de quelque chose de bruyant 
et de cocasse s'en allant par les rues ; 
de quelque chose qui n'en fininsit pas, 
avec une queue longue comme c d'ati-
jourd'hul a dimanche en huit ,, scion la 
vieoureuse expression de Bouboute, le 
marchand d'anguillettes... One c trama-
doire *, une grande c tramadoire ,. 

Mass, demanderez-vous, peut-etre, avec 
sa philosophic souriante, see c fu fu *, see 
c orthestrerie *, see c illustre s et see 
c tramadoire *, M. Aristide ne se mo-
querait-il pas tin peu du monde ? 

Et pourquoi, je vous prie, M. Aristide 
se moquerait-il du monde ? Non. Ce se-
rait bien mal be connaitre que de mettre 
en doute, ainsi, son evidente sincerite. 
M. Aristide est, je rai déjà dit, tin hom-
me sans &tows. Et vous trouverez ici 
vingt personnes pour affirmer que c'est 
de la meilleure foi du monde, par exem-
ple, que M. Aristide consultant 1' 4 Echo 
de Paris s et tenant la 8' page, Is page 
des Renault at des Ford, a l'envers, c'est-
b.-dire : is tete en bas (quand it tombe 
tout de suite stir Ia premiere page, M. 
Aristide salt parfaitement comment on 
dolt tenir tin journal, I cause des gros-
ses lettres du titre ; mass on ne tombe 
pas toujours stir Is premiere page), c'est 
de la meilleure foi du monde, affirmeront 
nombre de personnes, que M. Aristide 
vous dira, rceil rond deviant ors c aerody-
namiques * at ces c grand sports Bens 
dessus dessous et les patter en fair : 
c Toujours des accidents... toujours des 
exces de vitesse... tss, tss. fu In fu fn. 

(Extrait d'tus roman I paraltre : c 1:g-
liders d'aeadlanie. s 

— les dossiers en hsut lieu, se brouille-
rent et se rebrouillerent. Tent et si bien 
qu'un premier janvier M. Giloire recut be 
Merits agricole et M. Aristide les palmes 
academiques. 

Boussiquet, be maire, promit aussitat 
d'arranger lee choses et de faire rentrer 
tout dans le droit chemin. Ma's Boussi-
quet n'arrangea rien, scion son habitude, 
et les choses resterent en retat. M. Gi-
loire ne s'en est point console; 11 pretend 
qu'on l'a couvert de ridicule. M. Giloire 
exagere; it ne faut pas mettre de ridi-
cule oti it n'y en a point. M. Aristide, lui, 
s'est parfaitement accommode de is si-
tuation. 

M. Aristide est un homme d'une si ai-
mable originalite ! Chactm se plait I be 
reconnaltre. Et lee nombreux tee, tee, in 
fu fu fu dont 11 egaye see propos ne sont 
pas strangers a cette excellente reputa-
tion. Les deux c tee tees sont sans impor- 
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auto-camping 	Mais 
la volture est moms 
Indispensable que la 
tente. C'est d'atIleurs 
un deux clou, achete 
en commun, ma's en-
co,.e capable de rop- 

ier. 
a7 

• 

IEN avant 1905, je sillonnais dejet 

I
les routes de France... 

mon temps... '. 
vous corner quelque histoire c de 

Rassurez-vous, je ne vain pas 

Je veux simplement avouer 
qu'au cours de multiples voya-

ges dans cette periode de l'avant-guerre, 
it ne m'est jamais arrive d'apercevoir 
clans un paysage verdoyant la moindre 
tache claire et pimpante d'une tente de 
campeur. 

Depuis la guerre, que nous avons pris 
l'habitude de considerer comme point de 
depart dune ere nouvelle, de transforma-
tions profondes en thus domaines, it y a 
du nouveau pour le camping. 

Dans la region parisienne, notamment, 
des camps permanents, Challifert, Bon-
neuil, Sermaize, Noisy-le-Grand, ont ete 
installes. D'autres saisonniers, dans les 
Pyrenees, en Chartreuse, ont eth ouverts 
l'eth. Et au hazard des chemins je ren-
contre frequemment les maisons de toile 
des nomades modernes du tourisme. 

Certes, les premiers inities n'etaient pas 
toujours experts dans l'art de camper. 11 
me souvient, a ce sujet, dune equipee 
plaisante dont, un matin, je recueillis le 
recit dans un coin perdu du Cantal. 

A la fin d'une belle soiree d'ete, quel-
ques amis installent leur camp sur un ter-
rain ideal. Clair de lune dans un ciel 
immacule. On s'endort. Au tintement ar-
gentin de clochettes, des yeux s'ouvrent... 
comme en un reve, ils voient se profiler 
sur l'ecran de la tente des ombres fantas-
magoriques, des comes grandes comme 
ca... Des souffles inquietants... des cables 
de tension vibrent, sont arraches... des ga-
lopades... une tente s'effondre sur ses oc-

cupants. 
Par quel mystere les vaches d'un fro-

mager voisin s'etaient-elles evadees de 
leur enclos? 

Quelques jours auparavant nos novices 
bivouaquaient dans une clairiere at-
trayante. Douillettement enveloppes dans 
leur sac de duvet, Hs s'etaient endormis. 
La pluie resonnait sur les toiles... Qu'im-
porte! Le materiel etait de qualite. Re-
veil en sursaut... desastre... Hs baignaient 
dans cinq centimetres d'eau... 

La tente etait au centre dune malen-
contreuse cuvette naturelle formee par le 
terrain. 

Quelques precautions elementaires, u 
minimum de technique de camping, au 
raient evite ces deboires. Deboires pris gai 
ment d'ailleurs. Le moral de nos debu 
tants n'en etait pas affecte. 

Leur coeur de neophytes palpitait en 
core a l'attrait qu'ils eprouvaient a s'en 
dormir en sentant vibrer la nature au 
tout de soi. 

Its me decrivaient l'enchantement de 
couchers ou des levers du soleil, la sedue  

thin des paysages du matin lorsque se 
hire l'ouate des brumes appelee par 
premiers rayons du soleil. 
t l'agrement de manger quand on 
t, on l'on veut, ce qu'on veut! — d'e-
pper aux relents des cuisines stan-

c es hotels en ecoutant le petillement 
foyer de brindilles ou le ronronne-

t du rechaud. 
rr bien sont-ils de milliers chaque se-

ne a s'evader de la grande ville? Sur 
' I int, l'avis des commercants en ma-

de camping est revelateur. IIs sont 
ement devalises. 

vivons a une époque devolution 
e La pratique du grand air etait 

dans les usages en Angleterre, en 
dans les Empires Centraux, en Al-

le, etc... Notre retard ne sera plus 
gue duree; la vie ne sera plus ce 
fut autrefois. 

parle de 1900, qu'on a souvent rail-
ucuns le regrettent. 
eclarerai tout net que j'aime mieux 
esse d'aujourd'hui. Elle fait preuve 

s de maturite, elle est plus libre et 
erai qu'elle est plus vertueuse. 11 
has inutile d'insister sur ce point, 
e certains esprits chagrins se plat-
voir dans la nudite relative des mi-
aturistes une tendance a l'immo- 

la dissolution des mceurs. 

La jeunesse a soif d'apprendre, de 
voyager; elle a raison. 

La jeunesse a soil d'independance; elle 
a raison. 

La jeunesse a soif de sante et de grand 
air; elle a raison. 

Notre systeme social, la crise economi-
que lui creent des difilcultes. 

Dans une certaine mesure et sur un cer-
tain terrain, le camping pent etre un des 
moyens propres a satisfaire ses aspira-
tions. 

Les campeurs se divisent en diverses 
ecoles. II y a ceux qui ne se depla,ceraient 
pas sans tous les impedimenta qu'impli-
que le souci du confort... Rancon : poids 
et volume. II y a ceux qui se contentent 
du strict necessaire. U en est qui plan-
tent leur tente au centre dune region et 
rayonnent autour. Il en est qui vaga-
bondent sans se separer de leur legere 
maison. D'aucuns se deplacent a pied, A 
bicyclette, d'autres en canoe, voire 
moth — ou bien restent sedentaires dans 
un camp collectif. Certains ne compren-
nent pas le camping sans naturisme et 
sont des vegetariens convaincus. 

Chacun dans son domaine preconise ses 
solutions propres. 

Pourtant l'experience de pratiquants  

avises permet d'indiquer quelques regles 
generales et de determiner un equipe-
ment type. Rien n'empeche, dans le de-
tail, de les adapter a ses besoins person-
nels. 

Tout en roulant, l'autre samedi, sur la 
route de Fontainebleau, nous devisions 
avec un jeune couple de cyclo-campeurs 
sur le sujet qui nous occupe. 

La qualite de leurs machines, le soin 
apporte a l'installation du materiel et a 
la repartition des charges avaient retenu 
mon attention. 

— Comment, le domaine de l'Etat ne 
serait pas accessible a thus? 

— Absolument pas. Dans les fonets do-
maniales, certains endroits seuls sont au-
torises exceptionnellement, et sous la sur-
veillance des gardes forestiers. D'ail-
leurs, si etonnant que cela paraisse, les 
campeurs tombent scandaleusement sous 
les coups de la legislation regissant le se-
jour des nomades. 

— Mais, a ce compte, vous ne devez 
plus compter les avatars avec les pro-
prietaires de terrains... 

— A la verite, non. Quand nous passons 
seulement la nuit, loin des habitations, 
nous ne nous soucions pas du proprietai-
re. Nous evitons, bien entendu, de nous 
installer dans un terrain cultive. Pres des 
maisons, nous cherchons le proprietaire 
et avec un peu de correction, le paysan 
ne fait jamais de difficult& pour accor-
der l'autorisation et meme de petites fa-
cilites pour le ravitaillement. De toute fa-
con, nos groupements devront s'attacher 
a faire rapporter certains reglements de- 
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Leur parfaite connaissance de la ques-
tion faisait de leur conversation un utile 
enseignement et je ne puis mieux faire 
que de leur ceder la parole. 

— Ce qui m'indigne, disait entre autres 
mon interlocuteur, c'est gull Fontaine- 	4 Bien en 
bleau Faeces de la foret nest pas libre can nid de 
pour les campeurs. 	 tune fourmi 

site est agrc 
proximite, v 

— Et vow 
des incident 
peries, le fi 
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PAR CHARLES ANTONIN 

Deux Jeunes eampeuses, 
qul n'ont pas attendu 
• rage de raison ■ pour 
savolr monter leur tents. 
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equipement pent cofiter de 300 fr. a 800 
francs. 

• Certains preconisent le matelas pneu- 
matique. A mon avis, c'est froid et fra-
gile. Lorsque je puis m'en procurer, je 
prefere de beaucoup la paille, qu'un pay-
san vous cede a 4 sous le kilo et qui fleu-
re bon. 

c Maintenant, nous aimons cette vie de 
camp, ou l'honune redevient lui-meme, 
loin du conformisme et des usages qu'im-
pose la civilisation. Notre simplicite fait 
tomber la mefiance des habitants des 
campagnes avec lesquels nous avons lie 
souvent de precieuses amities. 

a Si vous aimez le travail tout fait, le 
confort suspect de l'heitel, l'insolence des 
gerants ou le papotage des tables d'hôte... 
ne campez pas! 

c Si vous ne voulez pas vous abaisser 
a certaines besognes menageres, si vous 
ne regardez pas a la depense, si vous 
avez peur de remorquer quelques kilos... 
ne campez pas! 

• Mais si vous ne reculez pas devant 
de mcnues corvees, si vous etes optimis-
te, debrouillard... campez! 

a Si vous aimez l'independance, le voya-
ge pimente d'aventures et d'imprevus, si 
vous aimez la nature et la simplicite... 
campez! ) 

Telle sera notre conclusion. 

suets et modifier une legislation peri-
mee. 

Et comme je lui contais l'inondation 
dont avaient ete victimes une nuit cer-
tains campeurs, it ajouta : 

— Jamais on ne doit camper dans une 
depression formant reservoir. Pas plus 
qu'aupres du lit de certains torrents du 
Midi qui peuvent monter de plusieurs me-
tres en une nuit. 

a 11 est preferable d'eviter les fonds de 
vallees humides. 

a Le mieux est de choisir un terrain 
plat expose au soleil levant. 

a Si le temps est beau, it n'y a pas 
d'inconverulent a s'installer sous les ar-
bres. Par la pluie ou l'orage, it convient 
de l'eviter. 

c Bien entendu, it Taut s'assurer qu'au-
cun nid de viperes ou de guepes, qu'au-
curie fourmiliere n'est aux alentours. Si le 
site est agreable et qu'une source coule 
proximite, voila le terrain reve. 

— Et vous n'avez jamais ete rebuts par 
des incidents desagreables, par les intern-
peries, le froid, le poids a transporter... 

— Bien au contraire. Au debut, nous 
sommes venus au camping par esprit d'e-
commie. Depais, nous campons par plai-
sir, eornme d'autres font du tennis, du 
football, de l'auto... 

c Notre equipement est d'ailleurs ex-
cellent et Leger. Voulez-vous quelques 
chiffres? Ma canadienne a double toit de 
1 m. 20 x 2 metres, ne pese, avec sa toile 
de sol impermeable, que 3 k. 700. Com-
ment craindre l'humidite la dedans? 

a Nous avons passé la nuit a 2.400 me-
tres d'altitude sans souffrir du froid et no-
tre sac de couchage en duvet ne fait guere 
que 1.700 grammes. 

Notre rechaud a essence, la popote 
en aluminium, trousse de pharmacie et 
menus accessoires ne depassent pas 3 ki-
los. Falter le total! Moires de 10 kilos... 
Suivant le genre et la qualite. un tel 
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UN CONTE INEDIT D'ALBERT FRIEDRICH 

Le village 
sans hommes 

EUX hommes de forte carrure, sanglis dans l'uni-
forme des S. S.. s'approchaient tranquillement 
d'un village dont bien souvent ils avaient en-
tendu parlor. Un conge les avait amenes dana 
Ia region et la visite de l'endroit nefaste les 
tentaie 

— Tn to rappelles ce qu'on fait au juste les hommes 
de ce patelin 1 demands le jeune Merker. Moi. je ne sais 
plus. 

— Ces cochons, as ont force le patron du grand 
moulin 11-bas a prendre part a une de leers sacries reu-
nions. Lui, c'itait un bon membre du parti, mais que pou-
vait-il faire. sad contre cette horde rouge ? 

-- Bien stir, que pouvait-il faire ? 11 a fait ensuite 
son devoir en les denoncant a la Gestapo. Mais combien 
etaient-ils donc ? 

— 27o. Et maintenant les voila tons ankh. Quelques-
uns mime soot déjà juges et condamnis a plusieurs ton-
nes armies de prison. 

— Je It sais. „respire bien que lea aunts ne tarderont 
pas i lea suivee. 

Maker reflichissait : 270. Et routes ces femmes qui 
itaient resties sans hommes... 

Schindelmann avait la mime pensie. 

Et ils continuaient a marcher. mais en silence. 
Ils avaient atteint les premiires maisons du village et 

déjà le moulin apparaissait. pesant et noir, a l'autre bout 
de Is rue qui allait en pente. 

Quelques pain garcons s'itaient accrochis a Is mani-
velle d'un puits et at donnaient toutes les peinea du 
monde pour faire jaillir l'eau qui devait remplir leers 
scans. Un autre. dana une tour. frappait une 
enorme avec une hache bien trop lourde pour Ini. Les 
enfants frolaient Its strangers de leurs regards. puis bais-
saient les yeux. 

— On voit bien que persorine ne s'est donne Ia peine 
de leer apprendre a salver. grommela Schindelmann. 
< ca n'a rien d'itonnant avec de pareils pires. On pour-
rait peut-itre (sayer d'instruiie les mires. to ne pease: 
pas. petit ? 
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Merker cut un ricanement. 
— Mais oa sont-elles donc, cis maudites femmes. s'i-

cria l'autre. Cest a croire qu'elles sont allies rejoindre 
leurs chers epoux! 

Merker fit de la main , un vague mouvement dans la 
direction des champs. Il avait remarque la quelques femmes 
qui allaient et venaient lentement. Dans un petit jardin. 
un vieillard bichait Is terre et dans un autre une femme 
Agee at penchait sttir son tricot. Personne ne semblait 
remarquer les Chemises-Brunes. 

Enfin une porte grinca et une jeune femme. une cre-
che de laic i is main. monta la rue. Merker la fixa d'un 
regard a is fois curieux et insolent: it attendait quelque 
chose. il ne savait pas nes bien quoi : un signe de revolte 
ou simplement un peu de rouge qui viendrait aux joues. 
Schindelmann. lui, la contemplait avec un sourire. La fern-
me regardait droit devant elle. Elle itait grande et portait 
la tote haute. Son regard fixa d'abord Merker. puis son 
compagnon. Elle ne I'abaissa pas devant eux. Son visage 
ne changea nullement. 

Ils remarquerent deux affiches dechiries qui, rant bien 
que mal adheraient au' mur d'un hangar. En s'appro-
chant, ils virent la Porte fermee par une poutrP et an-
dessus une inscription maladroite au goudron : Cinema. 
Les affiches endommagees annoncaient un film dont on ne 
pouvait guere plus reconnaitre le titre mutile mais is 
date. rest& lisible. indiquait un dimanche depuis long-
temps passe. 

Schindelmann commencait a s'impatienter. 11 aurait 
vouln voir des femmes. D'un geste resolu. it ouvrit Is 
palissade d'un petit jardin. le traversa, atteignit le seuil 
de la maison et se dirigea tout droit vets Is piece du fond. 
Cetait une chambre minuscule. meublee sommairement. 
Un vieillard somnolait sur une chaise et agitait lentement 
de sa main une sorte de berceau. pose stir une table. Schin-
delmann fit un pas de plus et avec stupeur it vii dans 
le berceau un petit enfant en train de sucer son biberon. 

Live-toi! cria-t II au vieillard. 
Mais celui-ci le regarda en clignotant des yeux. it porta 

sa main Libre a son oreille et fit non de la tote. Par Is  

fenetre derriere son dos, Schindelmann vir de nouveau l  
les femmes bouger dans les champs. II quitta a maison. 

Soudain le cripuscule tomba a Its contours du moulin 
se firent indistincts. ça et la s'allumerent des lu des cheminees monterent de minces rites de fu in'eresD:r  

corbeilles. des creches a des seaux se 
pas retentirent de tous les cotes. Des enfantbs s pomarrailt de: 

m lerent autour des puits. d'autres disparurent dans les deux maisons que 
Merker et Schindelmann reconnurent alu 
les de l'epicier 	du boulanger. Des femmres

PP 
s a 

pour er" cel-

derriere les fenetres et aux seuils des portes. Nomarabrelsrda  

a 

tre tiles portaient dans les bras leurs enfants, d'autresluertnet -
naient dans les mains les bas qu'elles venaient de repriser,  
des cuillers en bois, des chiffons. Des femmes arrivaien; 
des champs, s'approchaient d'un pas rapide de leers mai-
sons. Leurs regards rencontraient ceux des Chemises-Bru-
nes, mais ils itaient si froids, si fien et si hostiles que 
mime Schindelmann en itait decontenanci. 

— Dis done, demanda Merker, trouves-tu cela 
Je m'etais autrement figure cette promenade. 

— Patience, murmura Schindelmann, it faut attendre 
qu'elles ne soient plus en rroupeau comme maintenant. 

Its s'engagerent dans une ruelle, donnant sur Ia grande 
route. A ce mime instant, une sirene fit entendre son bur-
lement qui annonce l'heure du repos. Le cri s'etendit jus-
qu au village depeuple et les deux hommes virent toutes 
les femmes en face d'eux, au bord de la route, tourner 
leurs rites vers le moulin pesant et muet qui, autrefois, 
ouvrait lui aussi ses portes a la mime heure. 

Mais la route demeura vacante. 
Les femmes disparurent. 
— Que diable, pensa Merker, cette sirene ne vent donc 

pas se taire ? Elle vous casse les oreilles... 
Tout a coup. il remarqua qu'au son de la sirene avait 

succede une voix humaine, une voix terrible, denatures, 
qui hurlait dans son dos, a l'interieur de la maison. D'a-
bord it n'entendit que des cris. puis it discerna des paroles: 

— Charles - ton enfant - Charles - viens - Charles! 
— Allons-nous-en. balbutia Merker. 
— Pourquoi? repliqua cyniquement son compagnon. 

Voila quelque chose qu'il n'est pas donne d'entendre tons 
lea jours... 

Its regagnerent la grande route. Elle se prolongeait dans 
les champs, bordait la foret; un peu plus loin apparais-
sait un long mur. Schindelmann venait justemenr de par-
ler de ce mur, quand Merker apercut une jeune fille 
quelques pas d'eux. La face tournee vets le village, elle 
s'accoudait a un tronc d'arbre — non, elle ne s'accoudait 
pas, elle l'etreignait plutOt: elle enlacait l'arbre de ses 
bras. se  serrait a Ini si bien que les contours de son corps 
svelte. ceints d'une etoffe foncee, semblaient preqsuc in-
visibles. Elle ne bougeait pas. et  son visage aussi se ores-
sait contre le bois. 

— Je voudrais, pensa Merker. je voudrais.... 
Quelques instants plus card, ils passerent a cote d'une 

butte. La porte s'ouvrit, une grande femme parut. elle 
portait une lanterne a la main. 

— Vous venez, demanda-t-elle en les regardant de sea 
yeux fievreux. 

Schindelmann acquiesca en riant. 
La femme allait d'un pas aussi rapide que celui des hom-

mes et repondit aux grosses plaisanteries de Schindelmann 
en hochant Ia tete et en chuchotant confusement. De-
puis quelques instants diji, ils longeaient le mur. 

— Nous voici, dit enfin la femme, en ouvrant une 
porte. Schindelmann ne put s'empicher d'imettre un petit 
sifflotement. 

— En voila une qui va fort. grogna-t-il joviale-
ment. en donnant une petite tape a Merker. Ils etaient 
dans on cimetiere. 

Merker s'emporta : 
— Tais-toi. sais-tu seulement. ce qu'elle vent de nous? 

Elle doit etre folle I 
— Il me semble que to n'es pas dans ton assiette. petit ? 

Es-tu encore un bibe ? Attends voir un peu. papa t ai-
dera a comprendre I 

La femme les avait conduit tout an bout du cimetiere, 
la ou Is terre noire n'avait presque plus de tombes. 

— Voila, dit-elle. en disignant quelques monticules qui, 
en guise de croix, portaient des branches mortes. C'est moi 

qui ait fait cela. 
- ca va. fit Schindelmann en s'emparant du poigner 

de la femme. Oa veux-tu qu'on se couche ? 
La femme fixait des yeux les tombeaux 
— Ici est mon gars I ils l'ont assassins ! 

— Femme, cria Schindelmann. 
- - Et ici mon mari — i s ans de prison. Et Werner... 
Schindelmann tenait toujours le poignet de is femme et 

it tachait de is toucher par terre. Mais la folle agitait la 
lanterne devant les yeux de l'homme. 

Maker. cria celui-ci. prends-lui done ce machin. 
elle finira par m'aveugler! 

II ne put entendre Is reponse de Merker. car Is femme 

balbutiait: 
Ici Werner — vous avez assiste a sa more. n'est-ce 

pas? Sa femme nest pendue! 
Schindelmann lui tordait le poignet, alors, en hurlant. 

elle le frappa au visage avec Is lanterne. II recula d'un 

bond. degaina son revolver. en assena un coup de crosse 
sur la tete de la femme. qui poussa un cri. puis tomba. 

Schur' delmann se tourna vers Merker. Sa main tremblait 
si fort qu'il n'arrivait pas a mettre a sa place le revolver. 

Merker s'appuyait an mur. 
-- Idiot, murmura-t-il. la voix pleine de reproches. 

et il pensait: 
- - Pourvu que la jeune fille ne sole plus a son arbre... 
Schindelmann VIE devant lui les visages muentsis. hos-

tiles et heroiques des femmes qui lea avaient canes  

it village. et il avait pear du retour. 
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GRENOBLE PLAQUE TOURNANTE DES ALPES 

Pendant lee tra-
vaus pour l'ex41- 
mrtien du barna* 
du Chamben : un 
euvrier surveil,* 

le tenotionne-
mind du WHOM-
que tesitspeetant 

is Wen. 

4— 

Le leo artfftel, 
lens de 4 km., 
qui aosumule 54 
millions de mi-
tres cubes treas. 

to aserage de 
reiamben, ye ra- 

vel. 

ENTRE de sports dtdver, centre 
d'alpinisme, Grenoble est un 
des points essentiels de 'In-
dustrie electrique francalse. 
C'est la capitale de la houille 
blanche. Cette prinusute Jul 

tut confirm& par l'importante exposition 
electrique qui s'y tint, en 1926, dans le 
pare d'expositions. Sa tour d'orientation 
en est un durable temoignage. 

Grenoble est le champ de bataille de 
deux trusts : d'une part le trust de 
Murree Industrielle, qui a, petit a petit, 
reuni toutes les petites usines de la re-
gion et d'autre part, le trust de 113nion 
Nationale de l'Industrie Electrique, pro-
prietaire des deux principaux barrages du 
Dauphine, le Chambon et le Sautet. Au 
Chambon, se trouve un central electrique, 
assn chin the artificiel long de qnatre ki-
lometres, qui a submerge trots villages et 
accumule cinqtuutte-quatre millions de 
metres cubes d'eau. 

LE SAUTE' 

Le Sautet est un barrage etabli sur le 
Drac, torrent affluent de 'Isere. C'est la 
derniere realisation de rindustrie hydro-
electrique francaise. 

Le Sautet est un =gangue Canon de 
deux cents metres de profondeur et d'en-
viron nn kilometre de long que le Drac a 
creuse entre les massifs du Devoluy et 
du Pelvoux, a soixante-dix kilometres de 
Grenoble. 

Pour -etablir le barrage du Sautet, on a 
cree un lac artl&Iel de 350 hectares de 
superficie et de 130 millions de metres 
cubes de capacite totale. Le barrage lui-
meme, est une merveille d'audace archi-
tectarale. Ba hauteur est de 126 mares, 
ea 'argent' en crete de 80 metres, le vo-
lume de magonnerie de 100.000 metres 
cubes. On a execute, pendant lea tra-
vaux, 6.000 metres de forage qUi out 
Vial* 8000 Wince de ciment. 

Le pont qui emjambe le Canon est 
d'une elegance surprenante. Trois ports 
principaux, A niveau variable ont ate 
amenages sur les rives du lac artificiel. 
Deux villages sur la rive gauche du Drac 
ont ate batis. 

La premiere chute pent produire an-
nuellement vingt-trots millions de kilo-
watts. La chute du Sautet, inauguree l'an 
dernier, pent produire 115 millions de 
kilowatts. On prevoit, par la suite, lequi-
pement des chutes de Cordeac et de Saint-
Pierre qui pourront produire ensemble 
340 millions de kilowatts. 

Ledification du Sautet a °oath un grand 
nombre de vies humaines Ces accidents 
sont dus pour la plupart I un manque 
flagrant de precautions. On n'a pas =bile 
la tragedie de l'ouverture d'une benne, qui 
yids dans le torrent six ouvriers, un seul 
restant accroche miraculeusement i un 

Comblen d'hommes sont tomb& dans 
le Drac, pendant les trots annees de cons-
truction du lac artiliciel ? Le total serait 
facile A etablir. On salt que les entrepre-
neurs avalent pour habitude de n'enga-
ger, pour ces travaux dangereux, que des 
Arabes sans fernille, efin deviter les his-
toires. Un axis 1 la municipalite, 1111 trou 
dans la terre et tout est dit. 

Id &late l'absurdite du regime capi-
taliste • lelectricite pprodulte par oes 
usines dolt amortir d'lmes capitaux. 
Elle dolt se borner I deffrayants cha-
pitres d'interets bancaires composes et 
aux mysterieux frals generaux. 

Le problem, en ces matieres, ne se 
pose jamais comme 	y avast des tra- 
vaux d'interet public ayant besoin d'être 
finances, mats bien et seulement °amine 
s'il y even uniquement des jeux bancai-
res et bounders ayant besoin de vogues 
pretextes a 'ems speculations. 

Si bien que, Rant donne le prix de 
l'electricite (qui coOte 10 centimes et est 
vendu jusque, 2 francs) ancune urine du 
Dauphine ne travaille an deli du quart 
de sa puissance. Le programme des pro-
tagonistes de ce genre de travaux est d'ob-
tenir crabord un financement de Mat, 
pour service public. ensUite de false une  

emission d'actions, operation purement 
bsinceire. Les administrateurs des com-
pagnies delectricite sont egalement les 
administrateurs des banques. Cheque nou-
velle entreprise entrain ipso facto aug-
mentation de capital, c'est-I-dlre de fruc-
tueux pourcentages, touches par les ban-
ques qui entreprennent ces emissions. 

En ce qui concern ''Union, qui a realise 
le barrage du Sautet, le capital a ate 
augmente en die ants de cinq fois. II a 
passe de vingt-quatre millions I cent 
soixante-quinze millions. Calculez le pour-
centage que touchent les banques, les tan-
tie.mes perces par les administrateurs et 
vous trouverez ainsi le but reel de oes 
grandes entreprises c nationales s. 

II tombe sous le sens que l'interet pri-
mordial de la construction d'une usine 
aussi puissance que celle du Sautet, pou-
vent produire actuellement pies de deux 
cents millions de kilowatts, serait is pos-
sibilite de diminuer le prix de lelectri-
cite, de developper 'electrification. des 
campagnes, de generaliser l'emploi de 
l'electricite par les travailleurs. 

Mats l'interet general n'est pas id en 
quegtion  Cela est at vrai qu'I l'heure ac-
tuate le reseau de l'U.N.I.E. n'a nullement 
realise son programme de liaison I grande 
distance, pour transporter l'electricite, 
issue de la bounce blanche dauphinoise, 
vets le reseau parisien : 11 ne faut pas 
diminuer le prix du kilowatt. Par conse-
quent la consommation ne peut pas etre 
augmentee. 

UICHESSES 

La Prance possede dans les Alpes et 
dans le Dauphine une telle fortune de 
hostile blanche, fortune inepuisable, que, 
dans un regime qui n'aura pas I tenir 
compte des intkrets prives ligues, ni des 
rivalltes bancaires, la France sera pour-
vue en electricite, I des prix tres en-des-
sous de ceux des pays les plus favorises. 

Or la France est le pays oil lelectricite 
mate encore le plus cher. Nos massifs 
montagnards sant les zneilleurs et les 
mieux places : relectrification ferroviaire 
est encore I son tout petit debut. L'uti-
'tuition de l'electriCite pour la cuisine et  

le chauffage est pratiquement impos-
sible. 

II cede que, i l'epoque des grandes 
eaux, on dolt ouvrir les vanes inutiles 
des barrages dauphinots et alpestrea si 
cofitensement etablies. 

Admirable Dauphine, pays de l'avenir. 
puisque l'avenir est A l'electricite ! Le 
Drac, infatigable pnxtucteur de houille 
blanche, est 	Tune extraordinaire 
varlet* de 	 entoure id de mon- 
tagnes cultivees, dantes, fertiks, jusqu'au 
sommet, 11, *rides, terribles et couronnees 
de edges lternelles. 
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Aniirt Malraux 
nous parle des 
assises tenues a Londres 
par l'Association 
Internationale des Ecrivains 

principe les meilleurs livres recemment parus. Mais le jury de la a Selection Sequanu D est 
un jury dune sorts extrernement speciale, compose dans sa majorite de ces inteliectuels 
occidentaux qui signerent le manifeste dit des c soixante-quatre D. Leur choix est loin de 
presenter les garanties suffisantes. 

g La selection de noire association designera desormais a !'attention des lecteurs du mon-
de entier. chaque mois, quatre volumes par pays. Nos amis sovietiques ont pris !'engagement 
de traduire chaque armee douze de ces livres designes par nous. l.' organisation de la traduc-
tion de ces ouvrages selectionnee est aussi envisagee dans divers pays. dont la France. Nous 
avons repris la. vous le voyez. une idie lancet,  par c Commune D a la suite d'un article de 
!'excellent hebdomadaire americain a New Masses D qui constatait qu'on diff:isait presque 
exclusivement dans les unwersites americaines les °ravages des fascistes francais. 

g Mais la principale decision de noire Plenum aura etc l'adoption du projet dune grande 
encyclopedic internationale. 

g Notre idee centrale — et je reprends ici quelques-unes des idies du discours que j'ai 
prononci a Londres — est celle-ci : Fart ne pew vivre hors des masses et it doit alley aux 
masses. Cette union de !'art et des masses est dominee par revolution des techniques de re-
production : l'Imprimerie, la Photographie. le Cinema. la Radio sow les moyens qu'a eus 
successivement tart pour sa diffusion. Nous pouvons maintenant considerer trois etats ac-
tuels de Icruvre d'art : d'abord rceuvre d'art unique, ensuite sa reproduction — et nous 
n'avons pas a nous lever contre la multiplication de reproductions d'oeuvres de Rembrandt. 
par exemple — un troisieme stade enf in qui est celui du film. Ici la reproduction rue ['ori-
ginal, devient un art original. Et cet art fait pour les masses reproduit les masses, use d'elles 
comme c'est le cas. par exemple pour les actualites filmees. 

LETTRES ARTS 
POUR UNE CUL TURE VIVANTE 

• Queue dolt-titre, dans ces conditions. noire conception de l'art de masses. Avant tout lui 
garden sa qualite. Et comment faire pour que ce developpernent qualitatif soft aussi bon que 
possible Lui donner son maximum de conscience. 

a Notre encyclopedic sera un moyen d'accroitre la conscience. Nous voulons realiser avec 
elk un manuel aussi au point que possible de rhistoire et de revolution de la culture. corn-
me pew litre — la comparaison nest pas tres exacte, mais elk fixe les idees — dans le 
domaine de l'Histoire de France l'histoire de Seignobos. Nous avons dri renoncer pour des 
raisons pratiques au classernent alphabetique, mais des index y suppleeront. Nous ferons 
une histoire de la culture sous fornle historique, et chaque volume itudiera une periode 
dormer. Notre premier volume doit paraitre avant une armee. 

• Ce projet a recueilli !'adhesion quasi unanime du congres. Seules des reserves ont ere 
faites dans une certain fraction de la section anglaise influences par la violente attaque 
mere Comm ls principe mime de l'Encyclopedie par iL G Wells_ 

• L'auteur des a  Premiers hommes dans Is lune D  nous dit qu'il etait frivol, de nous 
engager dans une tells entreprise parse qu'elle etait trop considerable et qu'elk excedait 
nos forces et nos moyens. Pour lui. l'ilaboration dune encyclopedic est aussi coiltetsse que 

\ NIS Ia lutte qui se mine dans no- 

I) 
 ire pays pour une culture vi-

vante. ('Association internatio-
nale des ecrivains joue un role 

de premier plan. On n'a pas ou-
Hie ('admirable congris qui fur 

tenu l'an dernier pour Ia defense de la Cul-
ture au Palais de la Mutualite, a Paris. et 
qui reunit des dizaines d'errivains venus 
du monde entier. Barbusse. Andre Gide, 
Romain Rolland avaient etc le centre de ce 
rassemblement on Andre Malraux et Ara-
gon jouirent, dans notre pays. un role de 
premier plan. 

Chez nous. la Maison de la Culture de 
Paris. avec ses multiples filiales en province. 
est. sous la haute autorite de l'Association 
Internationale des ecrivains. un des centres 
vitaux de !Intelligence de notre pays. Gest 
dans cette maison, déjà devenue trop petite 
moins de deux ans apris son inauguration 
que je prends rendez-vous avec Malraux, 
qui vient de revenir de Londres. 

Dans la capitale anglaise, s'est tenu du 
19 au 23 juin dImportantes assises de 
!'Association internationale des Ecrivains. 
Non point un grand congris comme le Con-
gris de Paris, mais une séance de travail, 
plus restreinte par son programme. mais 
qui posait route une serie de realisations 
pratiques de grande importance. 

-- Quinze nations etaient representies, 
me dit Malraux a Is terrasse d'un grand 
café de la rive gauche on nous avons notre 
entretien. ---- La France avail delegue la 
Julien Benda. Louis Guilloux. Denis Sau-
rat. Eriemble et moi-merne, la Belgique De-
nis Marion. la Hollande Mme H. Van Eyck 
et son marl. les Etats-Unis Malcom Cheva-
lier, la Tchecoslovaquie Anna Dospilova, 
la Yougoslavie lovan Chalitch, la Suisse 
Vaucher et Mullenstein, le Portugal Jaime 
Cortesao. l'Espagne Bergamin et 
Ricardo Baeza. r Italie Chiara- 
monte, I*  Mande O'Donnel, l'Inde 
Mulk Raj Anand, r Allemagne 
Regler, Ernst Toiler et Bert 
Brecht. La delegation la plus nom-
breuse etait naturellement la deli-
yation anglaise avec, a sa tete John 
Strachey, John Lehmann. et  un 
invite d'importance, H. G. Wells. 
1.a delegation sovietique etait re-
presentee par Ehrenbourg, les (ni-
tres ecrivains russes avant ere rete-
nus a Moscou par la mort de 
Gorki. 

Parmi lea interventions les 
plus remarquies, it taut noter 
relies de Julien Benda, cent. 
de Strachey sur les ecrivains 
et la culture, d* Ernst Toiler sur 
Gorki, d'Heard sun la Paix, de 
Williams Ellis, secretaire de la sec-
tion anglaise sun recrivain antifas-
ciste allemand prisonnier des nazis, 
Kurt Von Ossietzky, une excel-
lente etude de Regler sur !'interpre- 
tation 	nationale-socialiste 	de 
l'Hamlet de Shakespeare, les dis-
cours de Bergamin et Chiaramon-
te, celui enfin d'Ehrenbourg qui 
porlait au nom des ecrivains so-
vietiques et qui invitait les mem-
bres de / 'association d leur rendre 
visite en U.R.S.S. 

• Mais ce qui a fait surtout 
/'importance de cette assemblie ple-
Wire ce sont its resolutions prati-
ques qui en  sont sorties. 

< Nous avons tout d'abord de-
cide de tenir un grand congres, 
analogue a celui croti est sorti no- 
tee association. 11 aura sans doute 
lieu a  Madrid, en fivrier prochain. 

c Nous avons egalernent orate diverses 
resolutions touchant /'institution d'un 
grand prix international decerne par noire 
association. Nous avons aussi design un Ju-
ry qui presentera chaque mois une selection 
des meilleurs ouvrages litteraires iditis dans 
Its diffirents pays. 

• Vous savez It principe dune tells ins- 
titution. II est impossible pour mille raisons 
aux lecteurs strangers qui s'interessent par 
exemple a noire htterature, de choisir alai-
ment parmi les nouveau tea frangaises. C'est 
pour lordlier kur  choix qu'a eta institui en 
France une commission quasi officielk qui 
public chaque mois une selection t Ia se-
lection Sequana a qui doit designer en 

Is 

la construction des navires de guerre et elle 
nicessite des capttaux considerables, de ror-
dre de plusieurs dizaines de millions. 

Je lui repondis que nous n'entendions 
pas construire une encyclopedic cuirasse —
du type de la grande encyclopedic britanni- 
clue 	mais une encyclopedic. sous-marin. 
Je veux dire une acme de guerre qui route 
infiniment moins cher qu'un cuirasse. mais 
qui coule les navires de guerre. Et d'ailleurs 
n'avait-on pas eleve de semblables objec-
tions touchant la fondation meme de noire 
association. Nous n'avons pas eu des mil-
lions de francs a notre disposition. mais 
nous avons su crier en un an une associa-
tion infiniment plus nombreuse. active et 
puissante que le P. E. N. Club que fonde- 
rent it y a déjà plus de I n ans rechel-
le internationale egalement - -- des hommes 
comme Wells. 

e 1,a deleguee t;cossaise vint m'appuyer 
par crexcellents arguments tires de rhistoire 
des encyclopedies anglaises. Certes, dit-elle 
en substance, la grande encyclopedic britan-
nique a coati des sommes fabuleuses. Mais 
chacun, et Wells lui-merne, s'accorde a re-
corinahre qu'a re prix on n'obtint qu'un 
resultat assez piteux. Mais, par contre. it 
existe deux encyclopedies anglaises genera-
lement reconnues comme etant de bonne qua-
lite. Lune et lautre ow ate rectlisies par 
des groupes d'homtnes qui ne disposaient 
que de tres foibles moyens. 

• Le principe de !'encyclopedic a done 
ere adopts a la quasi unanimite et now 
allons des maintenant commencer a Ia rea-
liser. D 

Projet viritablement grandiose ! Malraux 
qui fut le principal animateur de cette 
grande idie se defend de vouloir realiser une 
ieuvre comparable a celle de l'Encyclopedie 
de Diderot. Et certes, it serait quasi impos 

sible de dresser de nos jours ur 
tel tableau du savoir humain, cat 
it s'est depuis des siecles itendu 
dans des proportions veritable-
ment a astronomiques D. (J. R. 
Bloch le rappelait dans un recent 
numero d' c Europe a.) 

Mais neanmoins cette entreprise 
est de nature a avoir une impre-
visible repercussion. Diderot, le 
jour ob it passa un contra avec 
un libraire parisien pour lui don-
ner une adaptation d'un diction•. 
naire anglais, n'imaginait certes 
pas on cette entrcprise allatt le 
conduire. 

Le plan de l'encyclopedie sera 
incessamment itabli et it doit etre 
presents au Congres de Madrid. 
Pour realiser son entreprise, ('As-
sociation ne s'adressera pas settle-
ment a toutes ses sections nationa- 
les. mais aussi 	des organismes 
qualifies comme. en France. le 
syndicat des instituteurs qui grou-
pe, on le sat, 80.000 mcmbres 
cnviron. 

Georges SADOirL. 

Aux ageless de l'Associa-
tion Internationale des 
Eorivaing a Londres 
Andre Malraux ■'a Kau-
the) et Ilya Ehrenbourg 

(k droite). 

VIENT DE PARAITRE NMI 

ROUGET DE LISLE 
MUSICIEN DE LA REVOLUTION  

Au moment oil le peuple de 
France commemore to cente-
noire de la mort de Rouge' 
de lisle, cotta plaquette retrace 
la vie mouvementee de .'auteut 
de la Niersoitioiso et les 
conditions dons lesquelles hit 
concu et ecrit cat hymn,  neva-
lutionnairs. 

Une plaquette illustree.. 	2 fr. 

E. S. I., 24, Rue Racine, Par 
Cheque postal 974 41 NMI 
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SPECTACLES 

Une scene du 
film sovlotlque 
4 IA JEU-
NESSE DE 
MAXIME • que 
nous verrens 
proehalnement 

a Paris. 

Wallace Beery 
at John Boles 
dans MESSA-
GE A GARCIA. 

George Raft 
et Arlin* Jud-
ge dans 4 C'E-
TAIT INEVI- 

TABLE *. 

CARMEN 
BLONDE eves 
Martha E g - 

gerth. 

CONCERTS 
ROUGET OE LISLE 

Aur.un de rirnmortelle Marseillaise 
mourut en juin 1936 a Choisy-le-
Roi. Un comae preside par Maurice 
Thorez, depute divry, organisa 

pour ce centenaire une sine de fetes 
grandioses auxquelles participerent its 
chorales, les harmonies et Its orchestras 
de la Federation Musicale Populaire ain-
si que Its fetes du Peuple dont le re-
grette Doyen fut ranimateur. 

Le programme qui fat presente a la 
Salle Pleyel vendredi dernier, et repete 
ensuite a deux reprises devant des ma-
ilers d'auditeurs, itait excellent d taus 
igards. 

On y trouvait, avec les oeuvres des mu 
siciens de la grande revolution francaise, 
celles des compositeurs de 1830, avec Ber-
lioz et it Saint-Simonien David, et des 
contemporains, avec la •ictoire de Roe-
chlin, le prelude Iris noble et d'un ac-
cent extremement personnel de Sauve-
plane et le Chant de midi d'Albert Doyen. 

Les c clous a du concert furent certai-
nement La Carmagnole, La Marseillaise 
avec arrangements musicaux de Berlioz 
et de Gossec, et La Marche lugubre de 
Gossec. 

Les chorales de la F. M. P. dirigies par 
Peters Rosset restituerent a La Carma- 

e
nole toute. sa  sauvage ardeur, tout son 
lan revolutionnaire, toute la profonde 

et remouvante beaute qu'elle prit aux 
premieres heures de la revolution. Lars-
que pour terminer Its chorales reprirent 
le Ca Ira to sane entiere, soulevee, meta 
sa voix a celle des choristes : dans une 
veritable Fete du Peuple le peuple est a 
la fois acteur et spectateur. 

C'est Desormieres, l'un des meilleurs 
et run des plus justement celebres par-
mi les jeunes compositeurs qui dirigea 
avec nerf, elegance et autorite La Mar-
seillaise. Les orchestrations de Berlioz 
pour its quutre premiers couplets et de 
Gossec pour le cinquieme (Liberte, Li-
berte Cherie...) sont de veritables reve-
lations. Its rendent son oral visage a un 
hymne que les executions officielles avait 
trop souvent transforms en ritournelle. 
Com-me le dit Maurice Thorez duns la 
tres belle allocution qu'il prononca, la 
Marseillaise, qu'avaient voulu confisquer 
les fascistes, est It chant du peuple con-
tre its ennemis de rinterieur et de rexte-
rieur. La magistrate interpretation qui 
en fat donee a rendu Mute sa vie au 
grand chant revolutionnaire. 

L'aeuvre la plus parfaite du programme 
fut cette Marche lugubre de Gossec, que 
It festival des c Chants de •1a Liberte a 
avait déjà tiree de la poussiere des archi-
ves oil elle Hail depuis an siècle. Ii rout 
lire Its pages que P.-J. Jouve a consacries 
a cette Marche lugubre, ainsi qu'a Ia 
Carmagnole et a is Marseillaise dans le 
dernier numero de la Nouvelle Revue 
Frangaise. II y insiste sur le fait que de 
la Revolution francaise sortil une vraie 
renovation de la musique, et que celle-ci 
est a rorigine de ['inspiration d'un Bee-
thoven. 

Le concert s'acheva sue la Symphonic 
funebre et triomphale de Berlioz, oil 
apres de longues modulations sur la tris-
tease de la more s'enleve dans un puis-
sant triomphe It vol du genie de la Li-
berte, souleve sans cease plus haul par 
les voix units et multipliees de centaines 
de 'thoristes. 

Ces belles fetes c Rouget de lisle a 
nous font attendre avec plus d'impatien-
ce encore la grande fête de demain : c  Le 
quatorze Juillet a  de Romain Rolland, 
realise par la Matson de la Culture avec 
le concours de la Comidie-Francaise el 
des chorales populuires... 

Georges SADOUL. 

LES FILMS 
C'ETAIT INEVITABLE 

Un jeune Italien emigre en Amerique 
et y est brutalise par les terrassiers, qui 
sont ses compagnons de travail. Un jour, 
it empeche de circuler la voiture du 
maire de New-York en lai disant on a 
peu pres : c Quand bleu meme vows se-
riez It petit caporal.. a Ce hant fait est 
le depart d'une invraisemblable fortune. 
Eminence grise de la mairie, mole é des 
tas d'affaires loathes, eavironne d'enne- 

mis mais restant, pa/nit-it, honnete, ce 
haul employe de Topaze est accuse 
d'avoir recu un ?ot-de-vin du marl de 
la femme gull acme. II se defend avec 
violence devant le grand jury et demon-
tre qu'il n'a fait en realite que defendre 
la petite epargne. Acquittement, mariage. 
Ce film ok on ne trouve guere d'huma-
nite, a etc tres correctement mis en scene 
par Roy del Ruth, *attar, on le salt, de 
Broadway Melody 1936 (Le Paris). 

MESSAGE A GARCIA 
Cuba combattit pour son independance, 

au debut du siecle, et tombs ainsi de 
domination espaguole en domination 
americaine. Ce film raconte l'histoire de 
l'oftflcier qui fut chargé de porter au ge-
neral Garcia It message du president des 
Etats-Unis annoncant au Cubain que les 
Etats-Unis allaient soutenir sa lutte et 
declarer la guerre a l'Espagne. Des son 
arrivee it is Havane, l'officier fut tra-
qui par un espion. Avec un louche trafi-
quant d'armes et une fort belle jeune filk, 
it courut la jungle des semaines durant, 
poursuivi par les troupes espagnoles. 
line ruse le fit tomber dans les mains de 
ses ennemis qui le torturerent atroce-
ment pour obtenir de lui le message. 
Mais it fut situve par P.:tray& des trou-
pes de Garcia. Un film extremement Bien 
fait et veritablement poignant dans di-
vers episodes. Les decors de jungle sont 
tres beaux. Wallace Berry est excellent 
dans le role du trafiquant louche, et Pon 
ne .peut reprocher a l'emouvante Barbara 
Stanwick que de rester impeccabkment 
poudree et ondulee au sein de la plus 
sauvage des jungles. 

ILS ETAIENT TROIS 
Deux jeunes titles, aidies par un jeune 

medecin, out fonde:, au prix de mille 
peines, un pensionnat qui prospere. Le 
docteur, qui s'est fiance avec rune des 
institutrices, est aline seeretement et chas-
temcnt par Is seconde. Une fillctte vi-
cicuse, pour eviler une punition, accuse 
le docteur d'Ctre l'amant de  is  seconde 
jeune fine. La puritaine clientele retire 
les enfants de la pension. Un proces en 
diffamation condamne le trio. •Et, retonr-
nes dans la pension vide, its trois jeunes 
gens en viennent I croire que la fillette 
n'a peut-titre pas menti. L'amoureuse 
incomprise reussit a retablir Is Write, 
mais elle at suicide, laissant la possibi-
lite du manage des deux antres. 

Ce film est tire d'une piece de Mar-
garet Hellman qui a etc jou& avec beau-
coup de succes cette saison au c Theatre 
des Arts a sons It titre Les lnnocentes. 
Nous nous deflions an pen de ex sujet 
asset trouble at nous attendions une re-
edition de Jeunes filles en uniforme. 
Nous avons trouve un film profondement 
original et remarquablement mis au 
point. Le drame ne cesse de secouer le 
spectateur. En particulier, is fillette, qui 
joue le role de la petite menteuse, est 
une actrioe d'un talent immense. Sans 
que son sujet soit a proprement parler 
social, Its itaient trois donne une pein-
ture veridique et saisissante de certains 
details de Ia sociele americaine (Les Mi-
racles). 

CLUB DE FEMMES 
Une luxueuse maison pour jeunes filles 

a ete fondle grace au leg d'une vieille da-
me qui se flattait que, grace I cette insti-
tution, ces futures femmes seraient deli-
vrees des bassesses de la vie et de Ia me-
chancete des hommes..Mais elk n'empeche 
pas les drames de se produire. La telepho-
niste pourvoit en femmes un gigolo sans 
serapule, une pensionnaire est mise en 
prison, une antre, par amour commet an 
crime, one troisieme deguise son amant en 
femme pour l'introduire I. la pension, et 
a un enfant... 

'Le sujet pouvait etre interessant. Ce film 
de production fransaise, crapres un sce-
nario de Jacques Deval, est convenable-
meat trait& Mais it reste saperilekl, Le-
ger, sans grande immanite. Faute 

an fond du probleme feminin. k seal-
nariste n'a crie quo des heroines passa-
blement couventleanelles. Madeleine./ 

t.  s, 
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UNE PAGE GUSTAVE FLAUBERT DE 

Insurrection 
vaincue 

rr 

Nuus axons de,4d publie. it p a quelques 
mots, une page de e )'Education Sentimen- 
tale 	de Flaubert on le grand ecra.ain de- 
crintzt les emeutes du quartier latin aux 
environs de 1840.  Nous dor•nous tot :c  pas-
sage chi Flaubert decrit l'epouvantable re-
pression de Cavaignac, ages les journees de 
juin 1848, Massacres de Pans , qtzt  an-
noncent  par leur atro•ite ceux  qu'apri4.5  la 
chute de la Commune ordonnera Galtftet. 
Le 12t1ros de 	['Education Sentimentale 
cut Oat:  a Fontainebleau avec sa 'naztresse, 
fl.%rant l'insurrection. rertent a Paris a 
,:eure pu commence la represi6n... 

RRIVE a Corbeil. dans la gare. on lui apprit que 
les insurges avaient de distance en distance cou-
pe les rails. et  le cocher refusa de It conduire 
plus loin: ses chevaux. disait-il, etaient a ren-
dus s. 

Par sa protection cependant, Frederic obtint 
un mauvais cabriolet qui. pour Ta somme de soixante 
francs, sans compter le pourboire. consentit i le mener 
jusqu'a Is barriere &Italie. Mais. a cent pas de Is bar-
riere. son conducteur le fit descendre et s'en retourna. Fre-
deric marchait sur la route. quand tout a coup one sen-
tinelle croisa 12 baionnette. Quatre hommes l'empoigni-
rent en vociferant : 

C'en est un. Prenez garde ! Fouillez-le ! Brigand 
Canaille 

Et sa stupefaction fut si profonde qu'il se laissa en-
trainer au poste de Is barriere, dans le rond-point mime 
on convergent les boulevards des Gobelins et de l'HOpital 
et les rues Godefroy et Mouffetard. 

Quatre barricades formalent. au bout des quatre voies. 
d'enormes talus de paves: des torches ca et la gresillaient; 
malgre Is poussiere qui s'elevait. it distingua des lamas-
sins de Is ligne et des gardes nationaux. tous le visage 
noir. debrailles. hagards. Its venaient de prendre la place, 
avaient fusille plusieurs hommes ; leur colere durait en-
core. Frederic dit qu'il arrivait de Fontainebleau au se-
cours d'un camarade blesse logeant rue Bellefond: person-
ne d'abord ne voulut le croire: on examina ses mains. 
on flair mime son oreille pour s'assurer qu'il ne sentair 
pas Is poudre. 

Cependant. 5 force dc repeter Is mime chose. it finis 
par convaincre nn capitaine. qui ordonna a deux fusi-
liers de le conduirc au poste du .lardin de:: Plantes. 

Its descendirent lc boulevard dc l'FlOpital. Unc forte 
heist soufflait. Elle Ic ranima. 

its tournerent cnsuite par Is rue du Marche aux Che - 
vaux. Le .lardin des Plantes. a droite. faisait unc grande 
masse noire: tandis qu'a gauche, Is facade entiere de Is 
Pitie. eclair& a routes ses fenitres, flambait comme un in-
cendie. et  des ombres passaient rapidement sur les carreaux. 

Les deux hommes de Frederic s'en allerent. Un autre 
l'accompagna jusqu'a l'Ecole Polytechnique. 

La rue Saint-Victor etait route sombre, sans un bee 
de gaz ni une lumiere aux maisons. De dix minutes en 
dix minutes on entendait 

Sentinelles ! Prener garde i vow 	s Et ce cri jets 
au milieu du silence. se prolongeait comme Is repercussion 
dune pierre tombant dans un abime. 

Quelquefois. un hattement de pas lourds s'approchait. 
unc patrouille de cent hommes au moms: des chu-

chotements. de vagues cliquetis de fen s'ichappaient dc 
cette masse confuse: et, s'eloignant avec un balancement 
rythmique. elle se fondait dans l'obscurite. 

Il y avait au centre des carrefours un dragon i cheval, 
immobile. Dc temps en temps, une estafette passait an 
grand galop. puis it silence recommencait. Des canons 
en marche faisaient au loin sur le pave on roulement 
sourd et formidable: le cceur sc serrait a ces bruits diffi- 

rant de tout les bruits ordinaires. cis semblaient mime 
elargir le silence. qui etait protond, absolu, on silence 
noir. Des hommes en blouse blanche abordaient les sol-
dats, leur disaient on mot, et s'evanouissaient comme des 
fantOmes. 

Le poste de l'Ecole Polytechnique regorgeait de monde. 
Des femmes encombraient le seuil. demandant a voir fur 
fits ou leur marl. On Its renvoyait au Pantheon transforms 
en depot de cadavres. et  on decoutait pas Frederic. Il 
s'obstina. jurant que son ami Dussardier l'attendait, allait 
mourir. On lui donna enfin un caporal pour le mener au 
haut de la rue Saint-Jacques, a Is Mairie du XII' arron-
dissement. 

La place du Pantheon etait pleine de soldats couches 
sur la paille. Le jour se levait. Les feux de bivouac s'etei-
gnaient. 

)_'insurrection avait laisse dans cc quartier-la des traces 
tormidables. Le sol des rues se trouvait d'un bout a l'au-
tre inegalemenr bossele. Sur les barricades en ruine. it 
restait des omnibus, des tuyaux de gaz, des roues de char-
rents: de petites flaques noires. en de certains endroits, de-
vaient etre du sang. Les maisons etaient criblees de pro-
jectiles, et fur charpente se montrait sous les ecaillures du 
platre. Des jalousies tenant par un clou. pendaient comme 
des haillons. Les escaliers ayant croule. des portes s'ou-
vraient sur Ic vide. On apercevait l'interieur des chambres 
avec leurs papiers en lambeaux: des choses delicates s'y 
etaient conservees quelquefois. Frederic observa une pen-
dule. un baton de perroquet, des gravures. 

Quand it entra dans la mairic. les gardes nationaux ba-
vardaient intarissablement sur les morts de Brea et de 
Negrier. du representant Charbonnel et de Farcheveque de 
Paris. On disait que le Duc &Aumale etait debarque 
Boulogne, Barbis. enfui de Vincennes. que l'artillerie ar-
rivait de Bourges et que les secours de Ia province af-
fluaient. Vets trois heures, quelqu'un apporta de bonnes 
nouvelles: des parlementaires de l'emeute etaient chez It 
President de l'Assemblee. 

Alors. on se rejouit. et . comme it avait encore douze 
francs. Frederic fit venir douze bouteilles de yin. esperant 
par 11 hater sa delivrance. Tout a coup. on crut entendre 
une fusillade. Les libations s'arriterent : on regarda Fin-
connu avec des yeux mefiants, ce pouvait etre Henri V. 

Pour n'avoir aucune responsabilite. its le transporterent 
a la mairie du XI° arrondissement, &oil on ne lui permit 
pas de sortir avant neuf heures du matin. 

II alla en courant jusqu'au quai Voltaire. A one feni-
tre ouverte, un vicillard en manches de chemise. pleurait, 
les yeux laves. La Seine coulait paisiblement. Le ciel etait 
tout bleu; dans les arbres des Tuileries. des oiseaux chan-
taient. 

Frederic traversait le Carrousel quand une civiere vin[ 
a passer. Le poste, tout de suite. presents les armes, et 

I'officier dit en mettant la main a son shako : e Honneur 
au courage malheureux s. Cette parole etait devenue pres-
que obligatoire; celui qui la prononcait paraissait ton-
jours solennellement emu. Un groupe de gent furienx es-
cortait la civiere. en criant : 

c Nous vous vengerons, nous vous vengerons s. 

Les voitures circulaient sur to boulevard, et des fem-
mes devant les portes faisaient de Is charpie. Cependant 
l'emeute etait vaincue ou a peu ores: one proclamation 
de Cavaignac. affichee tout a l'heure l'annoncait. Au haut 
de la rue Vivienne, un peloton de mobiles parut. Alors, 
les bourgeois pousserent des cris d'enthousiasme, ils levaient 
leurs chapeaux. applaudissaient, dansaient. voulaient les em-
brasser. leur offrir a boire, et des fleurs jetties par des 
dames tombaient des balcons. 

Enfin, a dix heures. au moment oit le canon grondait 
pour prendre le faubourg Saint-Antoine, Frederic arriva 
chez Dussardier. 11 le trouva dans sa mansarde etendu sur le 
dos et dormant. De Is piece voisine une femme sortit 
pas muets, Mlle Vatnaz. 

Elk emmena Frederic a recart, et lui apprit comment 
Dussardier avait recu sa blessure. 

Le samedi. au haut dune barricade, dans la rue La-
fayette, un gamin enveloppe d'un drapeau tricolore criait 
aux gardes nationaux : c Allez-vous tirer contre vos fre-
res. s Comme its s'avancaient. Dussardier avait jete bat 
son fusil. ecarte Its autres. bondi sur Is barricade, et. d'un 
coup de savate, abattu l'insurge en lui arrachant le dra-
peau. On l'avait retrouve sous les decombres. la cuisse 
percee d'un !ingot de cuivre. II avait fallu debrider Is 
plaie. extraire le projectile. Mlle Vatnaz etait arrive* le 
soir mime, et. depuis ce temps-la ne le quittait plus. 

Elle preparait avec intelligence tout ce 	fallait pour 
Its pansements. I'aidait a boire. epiait ses moindres 

allait et venait plus legere qu'une mouche et It con-
templait avec des yeux tendres. 

Frederic pendant deux semaines, ne manqua pas dc 
venir tons its matins. Un jour qu'il parlait du devoue-
ment de Ia Vatnaz, Dussardier haussa Its epaules. 

c Eh non. C'est par interit I s 

Tu crois ? 

reprit: a J'en suis sur s, sans vouloir s'expliquer 
davantage. 

Elle le comblait de provenances, jusqu'a lui apporter les 
journaux oil l'on exaltait sa belle action. Ces hommages 
paraissaient !Importuner. 11 avoua mime a Frederic l'em-
barns de sa conscience. 

Peut-titre qu'il aurait du at mettre de l'autre bond aye( 
les blouses, car enfin on leur avait promis un tas de 
choses qu'on davait pas tenues. Leurs vainqueurs dites-
taient la Republique. et  puis, on s'etait montre bien dur 
pour eux. Its avaient tort. sans doute, pas tout a fait. 
cependant; et le brave garcon etait torture par outs 
idee quit pouvait avoir combattu la justice. 
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AR le plus beau stade d'Espagne, 
sur Fun des plus beaux stades du 
monde, se disputeront, dans la 
deuxieme quinzaine de juillet, les 
Jeux de Barcelone. Cette olympia-
de, la plus formidable qui ait ja-

mais ete organisee, depassera de loin, par 
son ampleur — comme elle la depasse par 
l'enthousiasme qu'elle suscite — la mani-
festation hitlerienne qui doit se derouler 
Berlin quelques jours plus tard. 

A Barcelone, en effet, tous les athletes 
de tous les pays sont invites. Connaissant 
bien l'hypocrisie du fameux serment olym-
pique, dont les termes ne trompent plus 
personne, les organisateurs des jeux de Ca-
talogne n'ont pas voulu que la participa-
tion des concurrents fat limitee a ceux qui 
jurent qu'ils sont amateurs, quand on sait 
bien qu'ils sont pay& pour courir, sauter, 
lancer le poids. Ces athletes, d'ailleurs, re-
grettent profondement la duplicite a la-
quelle on les contraint. Rs n'apercoivent 
pas, et ils ont raison, pourquoi il serait 
honteux de voir remunerer, et leur travail 
musculaire, et leurs efforts pour donner a 
l'espece humaine des modeles sans cesse 
plus proches de la perfection. Mais, par 
contre, ils apercoivent combien est honteux 
le mensonge force qui est la condition de 
leur participation aux Jeux Olympiques or-
dinaires. Et ils en souffrent. 

C'est ce que les organisateurs des Jeux 
de Barcelone ont compris. Aussi, 
un seul juge sera-t-il chargé de faire le 
partage des... bons et des mechants : le 
Sport seul. 

On ne connaitra Ili amateurs, ni pro-
fessionnels. Vienne qui veut. Les isoles 
viendront. Les athletes des federations tra-
vaillistes viendront. Les athletes des fede-
rations internationales viendront aussi. 
Certes, ces derniers devront (toujours le 
detestable sport de fiches, d'archives et de 
tapis vert!) obtenir l'autorisation de la Fe-
deraion Internationale d'Athletisme. Mais 
une demande a ete adressee de Barcelone 
au secretaire general de cet organisme, 
dont le siege est en Finlande. Et tout laisse 
prevoir que la reponse sera favorable. 

S'il en est ainsi, la Federation Francaise 
d'Athletistne sera amenee a son tour a exa-
miner l'envoi a Barcelone de l'equipe de 
France B et sans aucun doute de plu-
sieurs athletes, inscrits aux Jeux de Ber-
lin. On a d'autant moires de craintes a ce 
sujet qu'actuellement la F. F. A. connait 
tine crise serieuse. Nombre de ses athletes, 
en effet, mecontents soit de son organisa-
tion, soft de son orientation, an tournent  

vers la Federation Sportive et Gymnique 
du Travail. Its quittent celle-lä pour adhe-
rer a celle-ci. Et c'est ainsi que, la semaine 
derniere, quatre cents athletes, a Paris 
seulement, ont suivi le mouvement qui 
avait déjà commence a s'esquisser les se-
maines precklentes. Aussi tout permet-il 
tie penser que In F. F. A. estimera qu'il est 
pour elle de bonne politique (c'est le mot 
juste) de e soigner » autant les jeux de 
Barcelone que ceux de Berlin. 

La plupart des pays ont promis leur con-
cours. La Yougoslavie, l'Angleterre, I'Au-
triche, la Hongrie, la France (y compris 
l'Afrique du Nord), le Maroc, an sont doe, 
annonces. L'U. R. S. S. egalement, bien 
entendu. Signalons a ce propos que, selon 
toute probabilite, les clubs sovietiques, aus-
sitOt apres les Jeux de Berlin, demande-
ront leur affiliation aux federations inter-
nationales. Its repondront ainsi aux solli-
citations pressantes dont ils sont l'objet 
depuis longtemps. Mais rien ne sera fait 
avant la cloture des olympiades hitlerien-
nes, et cela an passe de commentaires. 

Par contre, l'invitation lances a l'U.R.S.S. 
par les organisateurs des Jeux de Barcelone 
a ete accueillie a Moscou avec enthousias-
me. On se prepare la-bas a Lacher d'ac-
croitre le prestige de cette magnifique ma-
nifestation de sport libre, selon les plus pu-
res traditions de rantiquite, en envoyant 
en Espagne les athletes les meilleurs. 

Le gouvernement francais, de son cote, 
donne son annul officiel aux Jeux de Bar-
celone. Il a accords un credit de 600.000 
francs a nos organisateurs. On peut regret- 
ter qu'un credit plus eleve 	un million) 
ait ete reserve aux Jeux tie Berlin. Mais 
une remarque s'impose, qui, a nos yeux 
prime tout: a Forigine, un credit de 1 mil-
lion 600.000 francs avait ete prevu pour 
les Jeux de Berlin. On l'ampute de 600.000 
francs au profit des Jeux de Barcelone. Ce 
geste a sa signification et, la encore, il est 
inutile d'accumuler les commentaires. 

Terminons stur un detail. On nous af fir-
me que Ladoumegue a ete pressenti par les 
organisateurs des Jeux de Barcelone. On 
lui aurait demande de participer a cette 
olympiade populaire. Il aurait refuse. 

Les uns disent que des arguments d'or-
dre pecuniaire lui ont ditto sa decision. 

D'autres soutiennent que Ladoumegue, 
qui n'a jamais paru aimer les courses pro-
prement dites, et qui a, par contre, tine 
predilection pour les epreuves a contre la 
montre ,, craignait de an faire battre 
Barcelone. 

Georges IVETON. 

A 20 km. de l'arrIvee, les coureurs ne consl-
derent pas Is course comme terminee at un 
peloton emmene par Sexier at Petit font la 

chasso a rechappe. 

A la Ferte-soua-Jouarre, is maJorltAi des oou-
reurs est restee prudemment dans le pelo-
ton, en provision des diffIcultes de la c6te 

de Crouttes. 

En haut de la cote, le peloton dImInue d'Im-
portancet a la suite d'echapp‘•s. 
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LA PHOTO 
CONSEILS 

AUX AMATEURS 

DI) TIRADE DES IEPREUTES 
Lorsque nous voulons tirer des epreu-

ves positives sur papier, les conditions 
ne sont plus les mimes ,puisque nous 
n'avons plus A employer d'appareils 
photographiques et qua nous reprodui-
sons un negatif et non plus un sujet 
original. 

La gamme de ton d'un cliche est beau-
coup plus etendue que celle constatee sur 
des objets naturels, mais les principes 
du reglage des temps de pose sent les 
mimes que ceux employes pour la prise 
de vue originale. 

La pose que vous choisissex doit per-
mettre A la quantite de lumiere qui tra-
versera les parties les plus opaques de 
votre cliche, de vous dormer une teinte 
juste suffisante qui se differencie du 
fond. Nous ne nous contenterons done pas 
d'obtenir une teinte au travers des par-
ties un peu moires opaques. 

Le meilleur mode de developpement 
consiste a developper pendant un temps 
invariable, dans des conditions bien de-
terminees, en se conformant par exemple 
aux instruction qui accompagnent les 
cuves Kodak pour le developpement des 
plaques, des pellicules en bohines et des 
films pack. 

La methode demande, bien entendu, 
l'emploi d'un revelateur toujours egal 
lui-meme. 

La temperature jone un role conside-
rable sur la duree du developpement; si 
die est de 20 minutes a 18°, elle des-
cend A 40 minutes a 7°. Le degre de con-
trastes d'un cliche depend de la duree 
du developpement mais le meilleur nega-
tif sera celui developpe pendant le temps 
normal; et it est impossible de corriger 
une erreur de pose en ecourtant ou allon-
geant le developpement. 

TARIF SERVICE PHOTOGRAPHIQUE 
DEVELOPPENIENT DES PELLICULES 

La bobine ou le film packs tous formate 1 50 

TIRADE DES EPREUVES 
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UNE NOUVELLE COLLECTION 
11 SOCIALISME ET CULTURE " 

Les maitre. du socialisme one souoent insist. our la richwe dune doctrine pun d sa 
reprendre et prolonger les meilleurs eliments de (heritage culture!+ cc sont prectsement 
cos apports au grand courant humanist. et socialistc gue cette nouoelle collection re-
cherche a !ravers rhistotre dans les grand., oeuvres de la pensle. 

VIENNENT DE PARAITRE 	 I. K. LUPPOL 

DIDEROT 
Traduit du russe per Y. et V. Feldmann 

Le poems., effort poor dimmer 3 Diderot sa veritable place 
dans son epoque et dans l'histoire de la philosophic. 

Pouf NI7JU4 

I 5 francs 

LES MATERIALISTES DE L'ANTIQUITE 
DEMOCRITE - EPICURE - LUCRECE 

Les premiers heros de I'humonisme 
	12 francs 

En preparation : CERVANTES, par Jean Cassou. 
PROUDHON, par Cuvillier. 
FOURIER, per F. Armand et R. Maublanc. 

EDITIONS SOCIALES INTERN  AT IONA LES 

	 24, RUE RACINE, PARIS 

ECHOS 
DU MONDE 

DES SCIENCES 

QUAND LIM) EST PLUS DUKE QUE LE DIAMANT 
ET COUPE LACIER 

Pour produire des pressions considerables. 
la technique emploie les liquides et surtout 
l'eau, car nous savons que les liquides sont 
pratiquement incompressibles. Ce qui signifie 
que mime sous une pression extrimement 
forte, leur volume ne diminue guere, d'ou le 
principe de la presse hydraulique du a Pascal. 

Le savant americain Bridgeman vient de 
construire une presse hydraulique bask sur 
une formule nouvelle qui, theoriquement, est 
susceptible de supporter n'importe quelle 
pression. Dans le domaine pratique. it a rens-
si I produire une pression de 40.000 atmos-
pheres pour etudier le comportement des dif-
ferentes matieres sous cette pression. 

Soumis a une force aussi considerable. les 
cylindres vides, en acier, s'etalent comme de 
1 -1 cite et un trou de  I 2 millimetres, prati-
que dans un de ces cylindres, par lequel, sous 
cette pression, on a bit passer de l'eau, s'est 
agrandi jusqu'l 36 millimetres. 

Lune des experiences les plus concluantes 
a consiste I examiner le comportement de 
lean elle-mime. A une pression de 30.000 
atmospheres, ce liquide ne c gele 	qua 70•. 
C'est une glace briilante... si l'on pent dire. 

Grace a l'ingenieux systeme invente par le 
professeur Bridgeman. un jet d'eau. lance 5 
une Celle pression, est capable de percer un 
disque d'acier en trois ou quatre minutes, et. 
en une vingtaine de minutes. d'entamer 
des disques de fer nitrate dont la durete est 
presque egale I celle du diamant. 

Les experiences du professeur Bridgeman 
sont d'ailleurs faites I des fins pratiques et 
permettront notamment d'augmenter la resis-
tance des helices des turbines contre la vapeur 
qui jaillit sue elles I une force qui est pres-
que celle de la balle d'un fusil. 

LE POLE NORD DE NOTRE CORPS 
On sait que l'endroit le plus froid de la 

terse  se  tronve pres du village siberien de Ver-
hoyansk. oil la temperature depasse celle du 
Pale Nord lui-meme. 

Des savants americains se sont attaches a 
trouver l'endroit de notre corps qui est le 
plus froid. Cest. parait-il, le gros orteil qui, 
en tout cal. presente les plus grands &arts 
de temperature. 

D'apres les travaux de ce groupe de phy-
siologistes, et notamment ceux du Dr W. 
Bierman. Ia peau est plus chaude an-dessus 
des muscles qu'au-dessous des os et dune fa-
con generale. Ia peau des personnel grasses 
est plus fraiche que celle des maigres. 

Cest l'epiderme du front, du pied et de la 
main qui, indiscutablement, supporte le 
minis Ia chaleur. 

DECOUYERTE DUNE RACE DE PYGMEES 
INCONNUE EN NOUVELLE-GUINEE 

Une expedition britannique conduite par 
le professeur W. I. Moyne, vient de decou-
vrir en Nouvelle-Guinee, one race de Pyg-
mies inconnue jusqu'l ce jour. Les hommes 
de cette tribu atteignent 127 centimetres de 
haul. et les femmes de t o8 I i 15 en 
moyenne. 

Its habitent une contrk sauvage dont les 
montagnes atteignent parfois 3.000 metres. 
Les indigenes de Is vallie, eux-mimes, ne 
connaissent ces nains que par oui-dire et 
l'expedition britannique qui a pu se livrer 
aupres de ceux-ci a des recherches ethnolo-
giques extremement interessantes. a eu les 
plus grandes peines I lee atteindre. 

UNE INITIATIVE 

APPRECIEE... 

...c'est 	mile 	qui 	consiste 	a donner 	a 	nos 	lecteurs 	is 
possibilite de lire gratuitement d'autres journaux berth. 
Faites comme nos nombreux lecteurs qui out voulu inme- 

	

diatement 	en 	profiter. 

Souscrivez 	des maintenant 	un 
abonnement ou un reabonnement 
d'un an a "Regards" au prix habitue! 
(40 fr.) vous serez abonnes en mime 
temps, a votre choix, pour un an a 
"Russie d'Aujourd'hui" ou pour six 

mois a "Femmes". 

REGARDS vous est indispensable pour etre 
bien informe sur tout. 

En ces dernieres semaines particulierement, 
vous avez attache un grand interet a la 
documentation 	passionnante 	que, 	seul, 
" REGARDS" a pu presenter d'une facon 
impeccable grace a ses moyens techniques 

perfectionnes. 

Avec " REGARDS" vous conservez le te- 
moignage 	sincere 	et 	courageux 	d'une 

époque qui marquera dans l'Histoire. 

Puisque vous lisez regulierement notre heb- 
domadaire, 	n'hesitez 	donc 	plus 	a 	vous 
abonner, vous ferez une grande economie 
et vous nous aiderez a vous donner un 

hebdomadaire toujours mieux fait. 

ADRESSEZ LES ABONNEMENTS : 	Nouvelles Editions 

Regards - 89, Rue d'Hauteville, Paris (10* arrond.) 
Compte Cheque Postal : 1715.54 

UNE INNOVATION1 
"LE BIFUT" 

un seul Mt, deter ring 
difTerents. Prix et avan-
cages interessants. 3 4,e.h. 
sin vieux 3 francs. 
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Portieres automatiques  

Le voyageur vexe- N'ayons 1' air ae rien 

-Vous passez-t-y :levant chez monsieur 
Duramt ? 

-Oui, a quel 6tage habite-t-il ? 
■IB 	  

ES 

a 1 50 

Prix 
0 75 
2 • 
4 • 

Con-
leurs 

-I1 ne passe pas souvent, le tram, 
j aurais plus vite fait d'aller a-- 
pied : -Issy, c'est ici '1 

-Non, Issy, c'est la-bas. 

2 60 
6 50 

50 
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12 • 
16 • 
25 • 
30 • 

-Cet autobus conduit-il 
au cimeti6re Montmartre? 

-Si vous rontez dedans, 
non. Si vous uassez 
dessous, out • 
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rE 
ICS -J'ai de l'avancement. 

-Tu es auuentO ? 
-Non, macs, a partir de de7.ain, je 
condmis le Z. 

-Depuis que je fais le 
BB, ma femme m'a rem-
place ma chopine par 
vn bibaron_.- 

-Voici vingt ans clue je 
suis prepose a cet as-
censeur. 
-Vous devez commencer a 
mannaitre 1 itineraire 
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